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ous paflafmes un guichet; après qu'elle fe 
fut retirée à un petit coin pour un nioment, 
me marquant qu'elle en avoit befoin b me 
priant de le demander pour elle à ce vallet, 
nous nous trouva fmes dans le veftibule de 
la Conciergerie entre la cour U le premier guichet où 
on la fit affoir pour la mettre dans l'eftat où elle devoît 
eftre pour l'amande honorable. 

Sitod que le bourreau luy parla de luy mettre une 
chemife, parce que l'arreft portoit qu'elle feroit l'amande 
honorable en chemife, fa pudeur fut allarmée, s'imagi- 
nant qu'il falloit la deshabiller pour cela. Mais le bour- 
reau la rafleura, luy difant qu'on ne luy ofteroit rien 
8c qu'on metteroit feulement la chemife par deffus fes 
habits. Il luy mit cette chemife & comme il eftoit d'un 
codé 8c fon valiet de l'autre, je ne pus pendant ce tems 
là luy rien dire. Elle me jetta feulement quelques 

II. t 
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œûilladet pour me marquer combien elle fentoit ce qu'il 
y avoit d*ignominteux en ce qui fe faifoit alors. Quand 
elle eut la chemife qui me parut d'une toile affez belle, 
ny grofle ny fine, & qui l'enveloppoit toute entière depuis 
le col où elle eftoit attachée jufqu'aux pieds, couvrant 
tous fes habits, on luy releva fa cornette & on la noua 
par delTous fon menton. Tout cela fut fait fort propre- 
ment par le bourreau qui luy noua les mains & la ceignit 
de la mefme corde ; il luy en mit une autre au col pour 
l'amande honorable, & comme il la voulut mettre nuds 
pieds pour la mefme raifon, quand il lui olla fes mules 
k, qu'il luy tira fes bas elle me fit figne de m*aflbir 
auprès d'elle pour fe confoler un peu avec moy de toute 
l'infamie qu'elle fouffroit. 

Il y avoit dans ce petit endroit cinquante perfonnes 
de marque qui la regardoient. On m'a nommé entre 
ceux qui y eftoient Madame la Comtefle de Sotffbns, 
Madame de Refuge, Mademoifelle de Sendovie, Mon- 
fieur de Roquelaure, Monfieur l'abbé de Chalufet. Elle 
ne put fe voir dans cet appareil où tant de monde la 
dévoroit des yeux fans eftre outrée de dépit, U elle me 
dit d*un vifage à faire pitié avec un air trille icunair de 
lamentation en fe tournant à moy après avoir regardé 
tous les autres : Monfieur, voila une étrange curioGté. 

Je voulus d'abord pour ne la point rebuter fitoft pa- 
roitire un peu entrer dans fon fens. Madame, luy dis-^je 
pénétré de compaflion pour elle, il eft vray que ce font 
là des curieux. Mais ne regardez point cela de leur 
cofté ; penfez qu'un fi grand concours de monde ne fe 
trouve icy que par l'ordre de Dieu pour vous faire 
«(iuyer la confufion due a vos crimes qui font d'un fi 
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grand fcandale; envifagez cela comme venant d'en 
haut : vous venez de recevoir la paix de celuy qui feul 
peut la donner : entretenez la, Madame, b faites que 
voftre ame ne foit point troublée k la veué ny au fenti- 
ment de la honte qu'il vous faudra fouffrir. Quand le fils 
de Dieu donna la paix à fes apoUres qu'il deftinoit à 
fouffrir les tourmens les plus ignominieux & les plus 
fenfibles dans les fynagogues, devant les tribunaux des 
tyrans, b dans les places publiques, il les avertit de fe 
poflëder fi bien que leur cœur ne fut pas troublé, U cette 
paix qu'il leur donnoit devoit elle-mefme produire cet 
effet en eux U empefcher qu'ils ne tombaffent dans le 
trouble. La paix que vous venez de recevoir doit calmer 
toutes les pulffances de vollre ame & les fortifier contre 
toutes les attaques que l'honneur du monde ou la déli- 
catefle des fens auroit a fou tenir en vous pendant vollre 
fupplice. Noflre Seigneur fut troublé quand il penfa à 
la mort douloureufe & infafme qu'il devoit fouffrir, fon 
ame en fut trifte k abbatûe jufqu'à l'agonie ; mais du 
moment qu'il approcha de fes bourreaux & qu'il fe mit 
luy mefme entre leurs mains, tout ce trouble cefla. Il 
faut qu'il foit de mefme de vous, qu'on puifle dire que 
vous n'ayez elle troublée que devant que de fouffrir, mais 
que vous vous elle fi bien préparée depuis que vous 
avez fouffert fans trouble, U que vous avez tant acquis 
de charité que rien ne vous la put faire perdre. C'eft 
ce que faint Paul dit qui doit eftre le caraâère du chré- 
tien. Il y a de la confuQon dans voflre eflat, mais ne la 
méritez vous pas devant les hommes, & n'en méritez vous 
pas. beaucoup plus devant Dieu? Ne devez vous pas 
vous réjouir d'avoir quelque occafion de fatisfaire à la 
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juftice de Dieu en vous foumettant à celle des hommes^ 
U ne devez-vous pas l'embraiTer de tout voftre cœur ? 
Mais quand vos péchez ne vous auraient pas attiré ce 
châtiment, l'exemple du fils de Dieu fouffrant que vous 
vous elle propofé pour modèle dans voftre fupplice ne 
doit-il pas vous faire prendre plaifir à toute cette igno- 
minie? Il voulut fe raflsfier d'opprobres, il s'y fournit 
très-librement, k il les reçut avec joye. Ce fut une 
viâime qui ne s'engraifla que de la volupté des fouf- 
frances, dit Tertulien. Feut-eflre avez-vous ouî citer cet 
auteur des premiers fiècles de TËglife dans les chaires. 
Imaginez vous élire une viélime qu'on prépare au facri- 
fice; préparez y vous-mefme voftre efprit pendant qu'on y 
prépare voftre extérieur : on lia la viâime U on vous a 
lié tes mains. Penfez que vous ne devez plus agir pour 
le monde ti ne plus penfer qu'à Dieu. On vous vient 
de déchauffer pour faire voftre réparation a Noftre* 
Dame ; vous devez quitter toutes vos impuretez pour 
vous approcher de ce feu facré où Dieu habite k luy 
en demander pardon. 

Je ne luy eus pas pluftoft dit cela que fes mules & fes 
bas tirez b nuds pieds on la fit fortir de la Conciergerie. 
Elle dit tout haut : Adieu, madame la concierge; adieu 
monfieur le concierge. 

Le bourreau me dit qu'il faifoit porter une bouteille 
de vin afin qu'on luy en donnaft fi elle en avoit befoin, 
k, je le craignois après l'avoir veuë toute l'après difner 
ne pouvant fe foutenir fans en prendre un peu de tems 
en tems, tant elle eftoit foible. Nous approchafmes du 
tomberau où il fallut monter. Ce ne fut pas fans fur- 
prife de fa part b de la mienne. Je fus eftonné de 
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l'équipage, & peiit-eflre Tauroit-eile pu remarquer à 
mon vifage, Ci elle eut eu le Tien tourné de mon codé; 
mais j^eftois derrière elle &, quoy qu'elle ne me dit rien, 
je vis bien que ce char luy déplaifoit fort. Aufly eftoit-il 
fort défagréable. CVHoit des plus petits tomberaux 
qu'on voye dans les rues chargez de gravois; il eftoit 
très court Sl fort eflroit Sl je doubtay qu*il y eut aflez 
de place pour elle & moy. Nous y tinfmes pourtant 
quatre, le vallet du bourrau ellant afTis fur la planche 
qui le fermoit par devant U a voit les pieds fur les deux 
timons où elloit le cheval. Elle b moy nous nous 
affirmes fur de la paille qu'on y avoit mife pour en ca- 
cher un peu le bois, & le bourrau edoit dans le fond 
debout; elle y monta la première 8c fon dos donnoit 
contre la planche de devant U contre le codé un peu 
en biais. J'eflois auprès d'elle, la ferrent pour faire 
place aux pieds du bourrau, le dos appuyé contre le 
codé & les genoux pliez avec peine. 

Quand j'eus pris ma fituation, je tiray un crucifix 
de ma poche pour l'entretenir des fouffrances du fils 
de Dieu & luy faire recevoir chrétiennement ce qu'elle 
avoit à foufTrir. Madame, lui dis je, vous ne devez plus 
envifager que ce fpeélacle d'un Dieu à la croix; U difoit 
autrefois, avant que d'y eftre attaché, que quand il feroit 
élevé de la terre il attireroit tout à luy. C'eft là qu'il 
vous a toujours dû tirer &, fi vous avez elle affez re- 
belle jufqu'à cette heure pour n'en pas fuivre l'attrait, 
il faut du moins le faire préfentemcnt. Dans peu vous 
allez eflre élevée fur l'échafaut comme il a edé élevé en 
croix; laiflez-vous attirer à la fienne, & dites-luy avec 
moy :,Mon Dieu, vous qui avez dit que vous tireriez 
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tout à VOUS quand vous feriez au-de(Tus de la terre, 
tirez-moy après vous, U faites-moy courir comme Té- 
poufe det cantiques à l'odeur de vos parfums. 

Comme je luy faifois dire cela, on luy mit la torche 
allumée à la main pour la porter ainfy jufqu'à NoUre- 
Dame, où elle devott faire fon amande honorable. Je 
la pris de ma main droite pour la foulager, luy difant 
que je voulois luy ayder en cela à porter cet inflrument 
de fes foulTrances 

On lut l'arreft que je faifois ce que je pouvois pour 
l'empefcber d'entendre, k, le grand bruit qui fe faifoit 
pouvoit bien luy en faire perdre beaucoup ; mais c'eftott 
aflez qu'on fçut qu'on le lifoit pour en eftre frappée, 
fçachant ce qu il portoit, 8c la honte qu'elle eut de fe 
voir comme elle elloit dans un tomberau la corde au 
col, les mains liées, en chemife, une torche à la main, 
à la veuë d'un fi grand monde qu'il y avoit dans la cour 
du palais, la toucha fi fort que fans penfer à ce que je 
luy difois fur la croix elle fe laiffa aller à fon naturel 
8c avec un vifage tout en convulfion, la douleur la plus 
vive peinte dans fes yeux 8c dans tout fon extérieur, 
d'un air affez farouche, elle dit d'un ton plaintif : 

Monfieur, ferait-il bien poPTihle après ce qui fe paffc 
à l'heure qu'il e(l, que Monfieur de B. eut encore aflez 
peu de cœur pour demeurer dans le monde? Madame, 
luy dis-je, ne penfez point à cela, je vous prie : ne vous 
occupez que de vous mefme, 8c ne donnez vos foins 
qu'au falut de voftre a me; c'efl là préfentement voftre 
grande 8c unique affaire. Je ne condamne point que 
vous jettiez un coup d'œuil fur vodre famille, le fils de 
Dieu donna un regard à la fienne en mourant, mais ce 
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ne doit eftre qu'à la dérobée 8c pour un inftant puifque 
vous devez tout le tems qui vous refte à vous mefone, 
St que vous devez mefme avoir de la douleur qu'il y en 
ait fi peu à employer à cela. 

Monfieur, me répondit-elle, je croy qu'il n'y a pas de 
mal à penfer un peu à une perfonne qui m'ell fi chère. 

Madame, luy dis-je, remettez-le entre les mains de 
Dieu U demeurez-en là. Quand Nollre Seigneur fut fur 
le point de quitter fes apoftres, il ne pria pas fon père 
de les enlever du monde, mais d'empefcher qu'ils ne 
tombaflent dans le vice : Mon père, luy dit-il, |e ne de- 
mande pas que vous les tiriez du monde, mais que 
vous les préferviez du mal. Si vous demandez quelque 
chofe à Dieu pour Monfieur de B. que ce (bit feulement 
pour fa fanAification, U ne foyez en peine que de cela. 

Tout ce que je luy dis n'entra pas fort dans fon ef- 
prit qui fouffrit pour lors une des plus fortes faillies de 
fon naturel dans la vive appréhenfion de toute la honte 
qu'elle recevoit k, qu'elle alloit recevoir. Son vifage fe 
plifTa, fes fourcils fe froncèrent, fes yeux s'allumèrent, 
fa bouche fe tourna, & tout fon air s'aigrit. Je ne croy 
pas que dans tout le tems que j*ay efté avec elle il y 
ait eu un moment où fon extérieur ait marqué plus 
d'indignation & je ne m'eftonne pas que M' Le Brun, 
qu'on dit l'avoir veue en cet endroit où il put la regarder 
près d'un demy-quart d'heure, luy fait, à ce que l'on dit, 
une telle fi enflammée & fi terrible dans le portrait 
qu'il en a tiré ; on dit qu'il ne le fit pas fur l'heure, 
mais qu'il en conçut l'idée qu'il eut préfente tout le foir 
U la nuit fuivante, & que le lendemain il en tira un 
craîon avec fes couleurs. Je ne fçay fi cela luy relTem- 
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ble; on m'a dit qu'ouy, k, que pour f«ire connoiftre 
que c'eft une femme que l'on mène au fupplice, il a mis 
auprès d'elle un homme en bonnet quarré fans s'ar- 
refter à la reffemblance qu on dit qu'il n'a point du 
tout avec moy. J'ay ouï dire que le deffein de cet 
homme fi rare dans cet art H univerfel dans tous les 
autres eftoit d'exprimer l'indignation par cette telle, 
comme il exprime le défir k, les autres panions où il 
réuflit admirablement; il prétend mefme, dit-on, que 
ce vifage tient du tigre U il le veut faire voir en tirant 
auprès de luy une tefte de tigre & montrant le rapport 
qui fe trouvera entre les deux. Je n'ay pas l'imagina- 
tion affez forte pour voir cela de moy-mefme; mais 
quand cela feroit, je n'en ferois pas furpris, tant je le 
fus de fa manière à cette heure-là. Je continuay pour- 
tant à luy vouloir ofter cette penfée de M' fon mary 
qui n'eftoit qu'une diftraélion, b qui fentoit trop fon 
mouvement purement humain. 

Madame, luy dis>je en pourfuivant, vous parlez de 
retraite du monde U de folitude pour M' de B.; il fau- 
droit pour cela que Dieu le touchai ; il faut une voca- 
tion d'en haut pour prendre feurement ce party & pour 
le foutenir conllamment; quand on s'y réfout par une 
raifon toute du monde, il e(t fort à craindre que cela 
ne tienne pas : nous voyons tous les jours ces fortes 
de deffeins avorter & n'avoir point de fuitte. 

Monfîeur, me répondit-elle avec un air honnefte mais 
ferme, & d'une préfence d'efprit furprenante dans une 
conjonéture qui devoit mettre toute fon ame en défordre, 
je ne vous parle pas d'une vocation religieufe, je fçay 
que pour s'y engager avec feureté & s'y pouvoir pro- 
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mettre quelque ftabilité il faut que Dîeu y appelle luy- 
mefme ; c'eft luy qui mené dans la folitude. Mais e(l-ce 
qu'une perfonne raifonnable, par un principe d'honneur 
purement humain, ne peut pas renoncer au commerce 
du monde pour n'y pas effuyer un affront aufly grand 
qu'ell celuy d'un homme dont la femme a fouffert ce 
que je fouffre & que je m'en vais fouffrir? Faut-il pour 
cela que le ciel s'en mefle, 8c eft-il befoin d'une infpt- 
ration fumaturelie? Ne fuffit-il pas qu'on foit naturelle- 
ment un peu fenfible au point d'honneur du monde? 
Ne peut-on le quitter fans fe faire religieux de profefHon 
& fans en embrafler la vie? Il y a à Paris des commu- 
nautez libres où l'on peut vivre en féculier ; il y a des 
pères de l'Oratoire, il y a Saint-Lazare, il y a les bons 
enfans ; qui empefchera Monfieur de B. de fe mettre en 
quelque maifon, comme celles-là, penfionnaire? 11 ne 
faut, ce me femble, pour en ufer ainfy, qu'un peu de 
fens. 

» Madame, lui dis-je en reprenant, vous ne devei en 
l'eftat où vous elle penfer à voftre mary & à vos enfans 
que pour demander à Dieu leur falut ; ne vous embar- 
raflez pas pour eux de l'Iionneur du monde. Si vous 
demandez au fils de Dieu qu'ils foient affîs avec luy 
dans fon royaume, il faut vous réfoudre à leur laifler 
boire avec vous, ou plufloft avec J.-C, le calice de fa 
paflion : ils le boiront en voftre perfonne U vous devez 
feulement prier qu'ils en profitent U que l'exemple de 
voDre châtiment les faffe vivre chrétiennement. Dites à 
J.-C. & à la Vierge Marie, sa mère : Seigneur, voilà 
vos enfans, vous les avez régénéré dans voftre fang : mère 
de Dieu qui n'avez elle faite mère du fils de l'homme 
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que pour eftre celle de tout les enfans des hommes 
•i qui n'avei donné une vie mortelle à ce Dieu que 
pour procurer aux hommes un falut étemel, adoptez 
cette famille infortunée. Voilà vos enfans. Vous les avez 
pris comme à vous dans la perfonne de faint Jean, en 
la perfonne de qui vous avez reçu tous les chrétiens 
qui font autant de difciples de voflre fils pour vos enfans; 
ceux*cy font d'autant plus les voflres qu'ils font aban- 
donnez H que vous recevez en voftre proteâion ceux 
que les hommes abandonnent. Je croiray ne les pas 
laiffer orphelins quand vous voudrez bien eftre leur 
mère, U ce fera pour eux un changement heureux qu'une 
mère aufly fainte U aufly remplie de bénédiâion que 
vous ait bien la bonté de prendre la place d'une aufly 
miférable que moy qui ay mérité la malédiction de Dieu 
U qui me fuis attiré celle des hommes. Je n'aurois pas, 
Vierge fainte, cette hardiefle fi je ne fçavois que vous 
voulez bien vous fubftituer aux plus grandes pèche- 
reffes pour eftre la mère des innocens comme vous elle* 
le refuge des pécheurs. Soyez tellement mon refuge 
dans les péchez dont vous me voyez couverte que vous 
foyez aufly l'azile de ma malheureufe famille innocente 
de mes crimes. 

Elle m'entendoit ainfy parier en fon nom fans répéter, 
comme elle fit depuis mot à mot, ce que je difois pour 
elle; mais elle en fut touchée U reconnut qu'elle devoit 
entrer dans ces fentimens. 

Monfieur, me dit-elle, je reprend de cœur tout ce 
que vous venez de dire de ma part à la Vierge & je le 
luy répète avec ardeur. 

Cela fufBt, Madame, repris-je ; c'eft trop donner de 
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teins à voftre mary b à vos enfans; ils font une partie 
de vous-mefme, mais vous en avez une qui vous touche 
bien plus; quittez celle-là qui vous eft étrangère k, ne 
vous attachez plus qu'à celle qoi vous regarde perfon- 
neUement.*Ne vous appliquez qu'A voftre falut. Voua 
dérobez à la miféricorde de Dieu U h voftre pénitence 
qui la doit attirer fur vous tous les momens que voua 
donnez è autre chofe qu'a cela. 

Monfîeur, me dit-elle, il eft trop jufte de me rendre 
toute à moy-mefme pour me donner toute .à Dieu, 
& c'eft aufTy la dernière fols que je vous parleray de 
ma famille. Adoptez, je vous prie, mes enfans en terre 
comme j'ay prié la Vierge de les adopter au ciel ; ayez 
foin d'eux & tenez icy lieu de tout, mais furtout foyez 
la confolation de mon mary. Voyez-e, je vous fupplie; 
au moins faite voftre poflible pour cela, U H vous ne 
le pouvez pas voir efcrivez-Iuy pour luy marquer comme 
il fe doit conduire pour faire fon falut. 

Elle me répéta encore une fois la prière qu'elle me 
fit de luy efcrire, avec une très grande tendreffe. Je le 
luy promis, & depuis elle ne me parla plus du tout ny 
de luy ny de fes enfans. Elle eut mefme la difcrétion, 
quand elle me recommanda de luy donner quelques avis 
fur fa conduite, de ne me marquer rien en particulier 
pour ne rien dire contre luy & ne faire aucune plainte 
fur ce qui l'auroit pu tntérefler. Il eft vray que pendant 
un demy-quart d'heure il y eut peu de religion dans 
tout ce qu'elle me dit & que c'eftoit un pur effet de (on 
courroux & du fentiment qu'elle avoit de l'ignominie qui 
la faifoit parler : mais cela ne la fit jamais entrer dans 
aucun iranfport qui troublaft fa raifon ; elle l'eut tou- 
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jours toute entière, & cela parait par la fuitte n raifon- 
nable de ce que je viens de rapporter de Tes paroles. 
Elle retomba feulement dans Ton naturel comme cela 
luy eftoit defià arrivé de tems en tems. 11 ne luy efchappa 
point de fe plaindre elle-mefme ou de la cruauté des 
autres, ou de la mifère de Ton propre fort. Tout ce 
qui m'en déplaifoit, c'eft que je ne luy voyois point ces 
grands mouvemens de pénitence que j'aurais fouhaitté, 
k, qu'elle ne parloit que dans une vue humaine, 8c comme 
je reconnus que la confuQon de paraiftre dans un eftat 
fi honteux devant tout le monde eftoit ce qui luy faifoit 
le plus de peine, je la priai de regarder bien le Crucifix 
que j'avois à la main. 

Voyez, Madame, cette croix U le Dieu qui y ell at- 
taché ; vous ne devez plus avoir que cela en vue. Toutes 
les démarches que vous allez faire font autant de pas 
qui vous mènent à la mort. 11 la faut foufTrir avec J.>C. 
& eftre unie à luy en efprit b de cœur comme vous 
l'efte par vollre eftat : vous devez mourir fur un écha- 
faut comme il eft mort fur la craix, à la vue d'une 
grande ville comme luy, à la Grefve comme il eft mort 
fur le Calvaire. Mais entrez dans les fentimens qu'il a 
eu en allant à la mort ; il vous a donné l'exemple ; fui- 
vez le fidellement ; penfez qu'au lieu de recevoir de la 
confufion de ce que vous avez à foufTrir vous en devez 
faire toute voftre gloire, U dites avec faint Paul : A Dieu 
ne plaife que je me glorifie qu'en la croix de mon Sau* 
veur par qui je fuis crucifié au monde comme le monde 
m'eft crucifié : c'eft là que je veux devenir une nouvelle 
créature U, fi je me tiens glorieufe de quelque chofe, 
ce n'eft que de porter dans mon ame des ftigmates de 
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mon Dieu. J'ay une extrême joye que mon corps re- 
çoive une mort qui ait quelque rapport à la Tienne : je 
fens avec cet apoftre que le tems de ma mort approche ; 
ma douleur eft que je ne puifle pas dire comme luy que 
j'ay fourny une grande carrière, que j'ay longtema 
combattu tous les ennemis de l'homme, la chair, le 
monde, & le démon, «fans eflre vaincue, que j'en ay tou> 
jours remporté la viéloire, que j'ay achevé ma oourfe, 
que j'ay gardé inviolablement à Dieu la foy que je luy 
devois, & que j'attens au refte la couronne de juftice 
de la main de ce jufte juge qui ne peut laifTer les bonnet 
œuvres fans récompenfe. Hélas, que je fuis éloignée de 
cette confiance, moy qui me fuis fi lafchement aban- 
donnée à tous les ennemis de mon ame fans me mettre 
mefme en devoir de leur réfifter, qui me fuis rendue 
prefque dès la première parolie qu'ils m'ont fait porter 
fans attendre la première attaque, qui ay confpiré avec 
eux contre mon Dieu & contre moy-mefme, qui n'ay 
pas encore commencé à entrer en lice pour faire cette 
courfe au bout de laquelle e(t le prix que j'efpère, qui 
ay e(té fi infîdelle U fi perfide à mon Dieu. De quel 
front pourois-je dire qu'il ne me réfte plus qu'à recevoir 
la couronne, moy qui ne mérite qu'un fupplîce éternel 
d'une féconde mort de l'ame devant Dieu, comme je 
dois fouffrir devant les hommes celuy de la première 
qui ne tombe que fur le corps, fur lequel feut ils ont 
pouvoir. Auffy, Seigneur, je ne prétend pas à la gloire 
par un titre dejuHice; je ne la puis tenir que de voftre 
miféricorde : mais fi vous ne me l'accordez comme 
jufte juge, donnez la moy comme Sauveur, voua qui 
fauvez par voftre feule bonté. La Magdelaine que je vois 
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•u bas de voftre croix recueilbnt voftre fang» li. le cri- 
minel crucifié que j'envifage à cofté me donnent cou- 
rage. Je volt que vous ne mourei pas feulement pour 
les innocensy comme eftoit la Vieiige U faint Jean qui 
fe trouvèrent au mefme tems pour recevoir voa dei^ 
nieras paroles, U que c'eft aufly pour les pécheurs U non 
feulement pour ceux qui ont encore une longue fuitte 
de pénitence à faire, comme la Magdelaine, mais pour 
ceux mefme qui ne font pénitence qu'a l'échafaut. Faites, 
Seigneur, que la mienne vous foit agréable. Je vous 
adore, mon Dieu, fur ce bois facré que je regarde avec 
un père de l'Êglife comme le trofne de mon roy, le tri- 
bunal de mon juge, la chaire de mon unique maiftre, 
le lit nuptial où j'ay pris naiffance, U l'autel où la vi&ime 
a efté facrifiée pour la rédemption de tous les hommes. 
Ceft là qu'en qualité de mon Souverain Seigneur vous 
devez recevoir mes hommages. Je vous les rend, mon 
Dieu, U je vous prie de les avoir agréables. C'eft là 
que vous devex prononcer le jugement décifif de me 
fauver à voftre droite avec le coupable pénitent que 
vous mettez parmy vos ouailles prédeilinées, ou me 
perdre à vollre gauche avec le criminel impénitent que 
vous rejettez comme un réprouvé. C'eft là que je vous 
dois entendre parler, U recevoir les fecours que vous 
me faites; vollre fang y fait l'office de la langue, U en 
mefme tems qu'il s'adreffe d'un codé au père étemel 
pour en obtenir noUre grâce, il fe tourne à nous d'autre 
part pour nous inftruire : toutes vos playes font autant 
de bouches qui demandent pardon pour nous U qui 
nous marquent comme nous devons eflre difpofez pour 
le recevoir. C'eft là que vous enfantez tous les chrétiens 
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faifant comme un nouvel Adam fortir Eve de noftre oofté 
comme une Eve nouvelle^ U donnant un fymbole fen- 
fible de cetle produâion invifible dans l'eau qui en ooule 
avec le fang k qui repréfente le peuple âdel, uny à voftra 
fang it à vous-mefme comme les membres le font à 
leur chef. Ceft là enfin que voua vous facrifiex vous 
Tnefme à voftre père. ' 

Ceft ce que je luy fis dire & Noftre Seigneur quand 
nous commençâmes à marcher U qu'après la leâure de 
Tarreft on pût par le moyen des archers qui précé* 
dotent en grand nombre, comme il y en avoit quantité 
d'autres qui fuivoient, tous à cheval, fendre la preffe 
êL fe faire jour dans la méfiée du peuple qui ne peut 
eftre plus nombreux qu'il eftoit par toutes les rues de 
noftre pafiage k à la GrelVe. 

Je repris à l'inllant en ces termes; je craignois de la 
laiTer en luy en iaifant trop répé.ter; je luy parlois & 
elle-mefme fur ce que je luy venois de faire dire au 
crucifix. 

Madame, luy dis-je, vous devez à ce Dieu crucifié en 
toutes les qualités que vous venez de parcourir avec 
moy vos voeux & vos obéiCbinces; mais dans la qualité 
particulière de maiftre U de viâime vous lui devez outre 
cela voftre imitation. Il vous a engendrée la première 
fois fur la croix en s'offrant luy-mefme pour vous 
li fans vous, & la vie qu'il vous a communiquée au 
baptefme fans qu'il vous en couftaft aucune peine eft 
feifet de ce bienfait : mais vous ne pouvez recouvrer 
cette vie que vous avez perdue par vos propres péchez, 
ti il ne faut pas vous la rendre une féconde fois, qu'en 
vous attachant vous-mefme comme laint Paul à la croix 
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avec luY) k qu'en aecomplinant, comme parte cet 
apoftre, ce qui manque à fa paflion. Il faut pour vous 
appliquer le bénéfice de la mort de J.-C, voflre unique 
libérateur, mourir en luy, c'e(l-à.dire toute occupée de 
luy k ne penfant qu'à luy ; il faut mourir pour luy, & iuy 
offrir voftre mort pour fatisfaire à fa juftice; il faut 
mourir fur luy & avec luy pour recevoir fon dernier 
foufle, attirer fon efprit à vous, & fouffrir dans tous les 
fentimens de facrifice qu'il a eus luy-mefme en fouf- 
frant. C'ell en cette occafion que vous devez fonder 
toute l'efpérance que vous avez au Seigneur fur le fa- 
crifice de juilice, qu'il faut que vous luy facrifiez, connme 
David advertit les enfans des hommes de facrîBer à 
Dieu, après qu'il leur a fait reproches de l'endurcifTe- 
ment de leurs cœurs & qu'il les a exhortés à fe fou- 
mettre aux volontez de Dieu. Comparez ce que vous 
fouffrez préfentement & ce que vous avez à fouffrir 
dans la fuitte avec ce qu'a fouffert ce Dieu, U vous 
verrez quel éloignement il y a de Pun à l'autre. Quelle 
impatience poura tenir contre cette idée? Regardez ce 
qu'il y a de douloureux & d'ignominieux dans la paflion 
U dans vos fouRrances, & vous aurez vous-mefme honte 
de vous voir fi fort au-deflbus de ce que vous devez 
vous propofer à copier. Ce Dieu eftoit la fainteté 
mefme, la toute puifTance & la majedé offenfée par le 
péché : cependant celuy qui n'avoit pas mefme connu 
le péché ell devenu le péché, comme parle faint Paul, 
pour rachepter les pécheurs. Celuy qui pouvoit tout 
s'eft dépouillé de fon authorité pour fe foumettre aux 
ci'éatures; celuy qui devoit exiger la fatisfaétion a em- 
prunté une figure étrangère pour la faire luy-mefme. Il 
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eft mort, non pas pour fes péchez, ou fimplement pour 
des péchez qui ne te regardaitent pas, mats pour des 
péchez commis contre luymefme, au lieu que vous 
mourez pour les voUres ; & c'eft la confelTion que vous 
devez faire avec le pénitent attaché à la croix auprès 
de J,-C. 

Mais autant que la mort de ce Dieu eft une marque 
de fa bonté & de fon amour pour les hommes, autant 
la voftre ell un effet de vos crimes. Quel rapport ont vos 
fouffrances avec fa paflion? Vous ne fouffrez rien qu'il ne 
foulfre, U il en fouffre beaucoup que vous ne foufirez pas. 
Il a paru devant des juges comme vous, il a fubi inter- 
rogatoire, il a elle condamné à mort comme vous; 
il a paffé comme vous dans des places publiques pour 
aller au gibet ; il a elle préfenté au peuple j il a elle 
comme vous reveilu d'une robe blanche; elle luy 
e/loit d'autant plus ignominieufe que voflre chemife 
vous peut edre qu'Hérode qui luy avoit fait mettre 
prétendoit marquer par là qu'il le traitoit de fol; vous 
n'avez que les pieds nuds & tout fon corps l'eftoit à 
la croix; s'il n'a pas elle condamné à faire une amande 
honorable, ce n'efl pas qu'il n'ait paffé pour impie 
U blafphémateur ; le grand prellre mefme déchire fes 
habits pour le témoigner & pour paroillre vouloir expier 
luy-mefme le crime de l'accufé. Qu'y a-t-il jufque>là en 
quoy la paflion de ^.-C. n'égale pas vos fouffrances, ou 
ne les pafle pas? 11 a elle jugé contre toutes les formes 
U on n'a avancé contre luy que de faux témoignages : 
le juge inique qui l'a condamné à la mort la plus cruelle 
le fçavok innocent. Qu'y a-t-il de femblable dans voilre 
affaire ? Rien ne s'eft fak par vos juges que daiiç l'ordre 

II. 2 
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de la juftice; vous efte enfin demeurée d'accord de ce 
que les témoins ont dépofé contre vous ; vos juges 
vous ont convaincue de voftre crime devant que de 
prononcer i'arreft U vous l'avez depuis confelTé vous- 
mefme; il n'y a rien de plus doux que le genre de 
mort dont vous devez mourir : c'eft un coup qui vous 
doit tuer en un moment U fans que vous ayez le tems 
de le fentir. Vous voyez que les juges ne pouvant abfo- 
lument vous fauver la vie après la convifUon d'un attentat 
fi exécrable, ils ont cherché tous les adouciflemens 
qu'ils ont pu pour vous rendre la mort moins fafcheufe : 
ils ne pouvoient vous en donner une moins dure : voflre 
exécution pafTera en un inftant & le fils de Dieu fouffire 
tant de tems la fienne! Quelle douleur ne refTent-il pas 
quand on étend fon corps fur cette croix, qu'on tire 
Tes pieds & Tes bras fi délicats pour les clouer, qu'on 
le perce dans les parties les plus vives & les plus fenfî- 
hles? Quel mal ne luy fait-on pas quand on élevé la 
croix après l'y avoir cloué b qu'on la met en terre pour 
l'expofer ainfy crucifié? Que ne fouffre-t-il pas de tant 
de fecoufies qu'on donne à ce bois? Quel mal ne luy 
fait pas cette fîtuation où il ell en croix, le poids de fon 
corps l'abattant, n'ayant rien pour s'appuyer, & eftant 
feulement foutenu par les clous qui perçoient fes mains? 
Il eft ainfy à foufFrir deux ou trois heures ce que l'on 
peut imaginer de plus fort, & la foif dont il fe plaint eft 
une marque de l'excès de fes fouffrances. Que doit eitre 
voftre mort comparée à celle-là? Mais qu'avez-vous 
fouffert de ce qui la précéda? Ce Dieu fut flagellé & la 
flagellation fut fi grande qu'il fallut un miracle pour em- 
pefcher qu'il en mourut, miracle qui ne diminuoit pas 
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fon mal mais qui le prolongeoit U qui entretenoit (on 
ame dans fon corps fans la foulager. Il fut ccKironné 
d'épines pour joindre dans !e mefme fupplice la dérifîon 
avec le tourment, en luy donnant une marque fanglante 
de la royauté qu'ils l'accufoient de vouloir ufurper. Il 
fut battu partout, & dans le prétoire & dans les riiet. 
Que fouffrez-vous, madame, en comparaifon de tout 
cela? Il a efté pourfuivi à mort par un peuple à qui il 
avoit fait tant de bien, trahi & livré entre fes mains par 
un de fes apodres, un de fes douze confidans qu'il «voit 
choifî comme les autres pour entrer le plus familière- 
ment dans fes fecrets & partager avec luy la conquefle 
du monde : il a efté abandonné de tous les Tiens & dé- 
favoué mefme par trois fois avec parjure & blafphème 
par fon premier apoflre, accufé par calomnie de faâion, 
de fédition, de fourberie & d'irréligion ; une nuit toute 
entière le jouet des foldats & du peuple ; on luy a bandé 
les yeux pour faire éprouver s'il eftoit prophète; on l'a 
frappé pour le faire deviner qui le frappoit, on a cou- 
vert fon vifage de crachats, un roy l'a tourné en ridi- 
cule fr. l'a traité comme un extravagant' ; on luy a mis 
une couronne fur la tefte, un habit de pourpre fur les 
épaules, un rofeau à la main en forme de fceptre, b on 
a fléchy le genoùil devant luy par raillerie pour fe moc- 
quer de fa qualité de roy des Juifs ; on l'a chargé par- 
tout d'imprécations, fon juge l'a mis en balance avec 
un voleur public, féditieux tout enfemble & meurtrier, 
le plus coupable qu'il y eut dans les prifonsj tout le 
peuple a préféré cet infafme à J.-C, & en demandant 
la liberté de l'un il a crié tout hauit pour le crucifie- 
ment de l'autre ; il n'a eflé conduit qu'avec des coups 
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k des injures, portant tuy^mefine fa croix; il n'a eftë 
fccouru dans fa foif que de fiel & de vinaigre; il n'a 
entendu à la croix que des înfultes du peuple St de fes 
fooureaux pour qui il avoit prié ; on luy reproche qu'il a 
pu fauver les autres & qu'il ne peut fe fauver luy-mefme 
de la croix pour gagner par ce miracle la créance du 
peuple ; on perce mefme Ton codé après fa mort, le fon 
juge, dont la lafcheté a fait l'injullice la plus criante qui 
fut jamais, confpire luy-mefme à fe mocquer de luy 
& le faire palTer pour un vifîonnaire. Si innocent qu'il le 
trouve après l'avoir Interrogé, il fe contente de décla- 
rer qu'il ne reconnoit rien en luy qui le rende cou- 
pable, il lave fes mains, jette fa condamna'tion injufte 
à la mort fur la confcience des Juifs. 

Si de ces douleurs extérieures nous paflions aux in- 
térieures quelle horreur n'aurions-nous pas de ce qu'il 
fouffre dans l'appréhenfion fi vive qu'il a du mal qîii 
fe trouve dans le péché qui le fait fouffrir k qui eft la 
cadfe de fa mort, de la perfidie de Judas, de la foi- 
bleffe de faint Pierre & de fes autres apoflres, de la 
fureur de tout un peuple qui demande fa mort dans la 
mefme ville où peu de jours auparavant il l'a reçu en 
triomphe, de l'iniquité d'un juge qui le condamne en le 
déclarant innocent, de la rage des preflres qui foulèvent 
la populace contre luy, de la cruauté des boureaux qui 
adjoutent de leur part des outrages aux ordres qu'ils 
reçoivent du juge, de l'abandonnement de fon père qui 
le laifTe dans cet abyfme d'aflliélion fans le confoler, du 
peu de fruit de fa pafrion U de l'inutilité d'un fang fi 
prétieux dont il voit qu'un fi petit nombre d'élus fera 
bon ufage, tous les autres le devant fouler aux pieds. 



LA MARQ^UlSi Dl BRINVILLII RS. 21 

Toutes ces idées qui fe préfentent à luy en mefme tems 
luy font une fi grande peine qu'il en fùe d'une Tueur de 
fang qui fort de tout fon corps pour pleurer le péché 
& l'abbus qu'on doit faire de fes grâces. 

Comparez-vous après cela à luy. Ses douleurs font Ti 
grandes qu'il dit luy-mefme qu'elles font femblables a 
celles que fent une femme dans te tems qu'elle accouche. 
Il n'a nul foulagement, luy qui pouvoit appeler une lé« 
gion d'anges à fon fecours, à qui toutes les créatures 
doivent leur création & leur confervation, devant qui 
tout l'univers doit fléchir le genouil, qui fait le fujet des 
complaifances de fon père ; il e(l méprifé & rejette de 
tout le monde ; il n'a plus cette beauté qui faifoit les 
délices des enfans des hommes; ce n'eft plus qu'un 
homme de douleur b dans l'accablement, méconnu par 
les hommes & mefme par fon père. Vous efte, madame, 
bien éloignée de cet eftat & il s'en faut bien que je vous 
voye ainfy plongée dans un océan d'amertumes comme 
luy. Vous n'avez point eu de part à fa flagellation ny à 
fon couronnement d'épines ; voHre mort doit ellre aufly 
courte & aufly peu fenfible que la fiénne fut longue et 
cruelle; vous n'avez point elle abandonnée par vos pro- 
ches comme luy ; on a fait pour vous ce qu'on a pu ; 
vos juges ont eu pitié de vous dans le tems mefme que 
vous ne paroiffiez pas touchée de voftre ellat ; ils vous 
ont traitée avec toute la bonté poflible ; les minières de 
la juflice n'ont pour vous que de l'honnefleté ; le gros 
de ce peuple vous plaint & ne demande à Dieu que des 
bénédiâions. 

Je luy dis exprès le gros du peuple parce que j'enten- 
dois dans la confufion de la populace quelques voix qui 
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)uy fouhaitoientdu mal, U elle les pouvoit entendre eomme 
moy. Ce partage continua dans toutes les nies ; elle ne 
put qu'elle ne l'entendit, mais elle eut aflez de force pour 
ne pas le témoigner & pour n'en faire aucune plainte. 
Madame, continuay-je, vous ne voyez ny archers ny 
boureaux vous infulter comme on infultoit au fils de 
Dieu, au contraire, on n'a pour vous que de la douceur. 
Comparez non feulement voftre mort à la Tienne, mais 
voftre vie à fa vie, vos crimes à fa fainteté, le motif de 
voftre mort avec le fien, & la manière dont il foufTre à 
celle dont vous fouifrez. Hélas qu'a-t-il fait pour eflre 
traité fi barbarement, 1uy dont le prophète a prédit 
qu'il ne brifera pas un rofeau caffé, & qu'il n'ctoulTera 
pas la lampe qui fume encore, qui a bien fait .outes 
fortes de biens : & qu'avez-vous fait pour eflre ainfy 
épargnée St punie avec tant de clémence, vous dont la 
terre teinte du fang que vous avez répandu s'élève 
& crie vengeance à Dieu & aux hommes. Ce Dieu meurt 
pour voftre rachapt & vous pour l'expiation de vos cri- 
mes : ce Dieu fouffre par amour & parce qu'il le veut, 
mais il fouffre avec toute la patience dont une ame efl 
capable; il entend qu'on le charge de faufles accufa- 
tions U il n'ouvre pas la bouche ; pour acconiplir la 
prophétie il ne dit pas un mot. 11 demeure dans le fi- 
lence, filence, Madame, qui vous fait un grand reproche 
de toutes les fauffetez que vous avez avancées pour 
vous deffendre d'accufations bien juftifiées, & qui con- 
damne bien tous ces mouvemens d'impatience qui vous 
efchappent encore de tems en tems. Il fouffre non feu- 
lement avec patience, mais avec joye, k. c'ell ce qui 
luy fait dire que fes délices font d'eftre avec les enfans 
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des hommes qui n'ont pour luy que des opprobres. 
Voila quel il eft, voila qui vous elle ; voila quelle eft 
fa vie, voila quelle eft la voUre ; voila quelle eft la mort, 
voila quelle eft la voftre ; voila quel eft le motif de la 
fienne, voila quelle eft la caufe de la voftre ; voila quelle 
eft la manière de la Tienne, voila quelle eft celle de la 
voftre. 

Jufqu'à cette heure quel rapport y a-t-il entre luy 
êi vous? II s'eft dépouillé de tout pour donner la vie à 
ceux de qui il avoit reçu la mort, & vous avez voulu 
vous enrichir en donnant la mort À celuy de qui vous 
aviez reçu la vie. 11 eft mort pour Tes' frères li il a ré- 
pandu fon fang pour leur donner la vie \ vous avez fait 
mourir les voftres & vous avez trempé vos mains parri- 
cides dans leur fang pour avoir une vie un peu plus 
commode. 11 a prié pour fes plus grands perfécuteurs 
& a excufé leur crime auprès de fon père par le pré- 
texte de leur ignorance, k vous vous efte vengée par un 
parricide Q déteftable & tant de fois multiplié de ce que 
vous prétendiez avoir reçu d'injures des perfonnes qui 
vous touchoîent de plus près &qui ne faifoient rien que 
pour voftre bien & pour réprimer voftre paflion. Con- 
cevez bien encore la grandeur de voftre crime pour le 
détefter autant qu'il mérilte de l'eftre & en avoir une 
douleur fuffifante. Mettez-vous bien dans l'eCprit que 
vous efte plus coupable qu'Abfalon qui cherchoit bien 
à deftrofner fon père mais qui n'en vint pas jufqu'à 
le vouloir tuer, & plus criminelle que Judas qui trahit 
fon maiftre, mais qui s*en repentit peu de tems après. 
On peut dire que fi Abfalon n'eftoit que la figure de 
Jvidas bien plus condamnable, ils ne font l'un U l'autre 
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que la voftre, k vout efte plut abominable que tous les 
deux. N'avez-vous pas fujet de craindre que voftre fin 
ne foit aufly mîrérable qu*a elle la leur & qu'on ne dife 
de vous ce que J.-C. a dit du dernier : qu'il auroit 
mieux valu pour vous que vous ne fulfiez jamais venue 
au monde ? Il faut, Madame, tout craindre pour vous, 
mais il n'y a encore rien à défefpérer, fî noir que foit 
vollre péché; voftre père céielle vous tend encore les 
bras, il veut fauver un fils d'Abfalon & luy donner la 
paix dont il porte le nom. Il ne tiendera qu'à vous de 
la recevoir, peut eftre non feulement de nom comme 
Abfalon, mais par effet & en vérité enfant de paix, vous 
qui n'avez efté jufqu'à cette heure qu'une fille de fang, 
comme on appeloit cette reine d'Angleterre, l'impie 
Élifabeth, meurtrière de Marie Stuart dont vous fçavez 
l'hilloire. J.-C. répand fon fang pour vous, tout rejetton 
de Judas que vous foyez, & pourveu que vous ne mouriez 
pas impénitente comme luy, vous pourez encore vous 
y laver & purger de toutes vos taches. Mais fi vous ne 
Tavez pas imité dans la vie, il faut au moins l'imiter dans 
la mort. Il n'eft pas en vous de vous difpenfer de la 
mort & vous ne mourez pas librement ; il n'efl pas non 
plus en voflre pouvoir de choifir un genre de mort 
& vous devez vous foumettre à ceiuy que la juflîce des 
hommes vous a delliné. Vous ne pouvez pas faire que 
ce ne foit pour voftre crime qu'on vous fafce mourir : 
cependant vofb% mort vous peut eftre méritoire fî vous 
vous y conformez à ce divin modèle dans la manière 
de la recevoir, ne le pouvant ny dans le motif, ny 
dans les autres circonftances, ny dans la mort mefme. 
Les martyrs eftoient, par la fentence prononcée contre 
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tous les hommes après !e péché du premier, condamnez 
à la mort : s'il y a eu quelque chofe de libre dans l'ac- 
ceptation qu'ils en ont faite, ce n'a efté que pour en 
avancer le tems, &, à bi^n prendre, cela eft bien peu 
de chofe. C'ed, dans la penfée de faint Chrifoflome, 
comme fi un criminel condamné à perdre la telle dans 
une place publique un peu éloignée de la prifon vouloit 
bien la donner en chemin avant que d'ellre arrivé à 
l'échafaut. C'efl à peu près en quoy les martirs ont 
fubi voluntairement la mort; c'eftoit une néceilité na- 
turelle d'y venir un jour, le coup en edoit inévitable, 
mais dans la première heure U de s'y préfenter devant 
que la nature leur manquait c'ell tout leur méritte : 
voilre tems vous ell marqué par une authorité fuprefme, 
vous ne le pouvez ny abréger ny prolonger, mais la 
difpontion d'efprit pour vous y préparer & la rapporter 
à une bonne fin eft entre vos mains; c'eft en cela que 
peut edre tout voftre méritte. La mort que vous devez 
fouffrir ne vous doit-elle pas eftre bien agréable dans fa 
violence puifque ce vous ell une occaRon de mourir 
comme J.-C. avec ignominie & d'embraffer la croix 
avec joye. 

Les apollres fortoient des fynagogues tous réjouis d'y 
avoir elté fouettez & maltraitez des preflres & du 
peuple; ils s'eftimoient heureux d'avoir elle trouvez 
dignes de fouffrir pour le nom de Jéfus. Vous fouifrirez 
à la vérité pour vos crimes, mais vous pouvez auffy 
fouffrir pour J.-C. puifque les avions niefmes les plus 
néceiîaires &. les plus forcées de la vie peuvent s'entre- 
prendre & fe faire pour luy. Saint Paul veut qu'on boive 
& qu'on mange au nom du Seigneur &, quelque nécef- 

2. 
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fité qu*il y ait de fouffrir on peut toujours le Taire en 
ce nom facré fi on le prie d'agréer ce qu'on fouffre & de 
le recevoir pour l'expiation des péchez dont on fe fent 
coupable. Les hommes voua facrifient pour l'exemple 
du public, U vous vous y devez facriBer vous-mefine 
%L vous tenir heureufe de pouvoir payer au monde une 
partie de ce que vous luy devez : mais vous pouvez 
encore vous facrifîer en mefme tems à Dieu, en voulant 
bien foufirir ce que vous ne pouvez pas éviter quand 
vous le voudriez, & prenant plaifir à fatisfaire aux 
hommes & à Dieu pour le fcandale que vous avez donné 
U le péché que vous avez commis. L'exemple de voftre 
châtiment doit intimider le peuple & le détourner du* 
mal, & c'eft pour cela qu'on vous fait fouffrir en public. 
Faites que T exemple de voftre pénitence l'édifie it l'o- 
blige à prier pour vous & pleurer fur luy-mefme, a de- 
mander a Dieu miféricorde pour vous & la grâce de la 
pénitence pour luy. 

Savez-vous, Madame, ce qu'il faut pour le facrifice ? 
On y diflingue cinq parties : la fanétification de la 
viâime, fon oblation, fon immolation ou occifion, fa 
confoinption ou fon inflammation U fa communion. Il 
faut fanâifier la vi<5lime puifqu'elle doit élire fainte 
& immaculée, féparée de tout ufage profane, unique- 
ment deftinée au culte de Dieu & fans aucune tache : 
vous elle toute dans la poffefGon du démon par voRre 
crime U fi voftre ame n'e(l arrofée du fang de l'agneau 
fans tache elle ne peut ellre confacrée à Dieu : il n'y 
a que ce fang facré qui la puiffe retirer de la gueule 
du lyon, il n'y a que ce fang divin qui la puiffe purifier 
(>our la faire entrer dans le fein de la divinité U la di- 
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vinifer en quelque manière. Quelque fang que vous ver- 
fiez en mourant, il efl trop impur pour plaire à Dieu, 
fi le fien ne fe mefle avec le vollre pour le purifier. 
Dites-luy avec moy, madame : Sang de mon Sauveur» 
coulez, coulez dans mes veines pour purifier celuy qui 
y ell, dont la mafle eft toute corrompue par mon 
crime : ofiez-luy toutes fes fouillures & mettez-le vous 
feul en eflat de pouvoir eftre agréable à mon Sauveur. 
Sang divin qui fortez de cette telle couronnée d'épines 
it qui tombez fur ce front facré^ pénétrez ma tefie 
6t ofiez en toutes les taches dont tant de penfées cri- 
minelles Tont remplie, baignez mes yeux k purgez les 
de tout le mal que tant d'œùillades mortelles y ont 
amaflë, lavez ma bouche & emportez-en toute l'aigreur 
& toute l'amertume que I9 pafiîon y a fait entrer; fang 
qui coulez de ce codé ouvert, coulez dans mon cœur 
& portez y des'aifeélions toutes chrétiennes, efchaufez 
ce cœur de glace, brlfez & réfolvez ce cœur de pierre 
qui m'a fait concevoir tant de mouvemens parricides» 
fonnez-y à la place un cœur de chair qui ne foit fen- 
fible qu'aux impreflîons de la grâce; fang qui coulez 
de fes mains adorables, coulez dans tes miennes & ani- 
mez-les de vos efprits, nettoyez-les de cette noirceur 
horrible qui leur eft demeurée de tant de méchantes 
aétions dont elles ont elle les iullrumens U d'attentats 
fi exécrables à quoy elles ont fervi; fang qui avez 
coulé de fes pieds, coulez dans les miens pour les fanélî- 
fier, faitte qu'il n'y refte rien de cette faleté qu'ils ont 
contradée par tant de démarches que j'ay fait dans la 
boue du péché; fang qui e(le forli de tout fon corps 
dans la fueur de fang, qui en elle fort! dans la tlaget- 
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UUon kqui en ooulex encore fur la croix par tous les en- 
droits qui continuent à Teigner, pa(Tez dans tout mon 
corps. Je me* couche à la croix fur ce divin époux 
comme il fe couche luy*mefme fur elle. 11 arrofa ce lit 
de fes larmes, de fon fang, je veux Tarrofer du nûen. 
Mais il faut, fang divin, que vous vous tranfmettiez au- 
paravant vous-mefme en moy pour pouvoir offrir à mon 
Dieu quelque chofe qui luy foit agréable j fans cela, 
mon Dieu, je fçay que la veue de mon fang irriteroit 
plus vodre jufte indignation contre moy qu'elle ne 
l'apaiferoit, k que mon immolation ferait plulloft un 
facrilège qu'un facriBce. Si la viâime que j*ay à vous 
préfenter de mon corps k de mon ame que vous aviez 
deiliné pour eftre le temple de voftre efprit. Seigneur, 
eft devenu par mon crime le domicile du démon, mon 
ame qui portoit voftre image n'a plus que la reflem- 
blance de cet efprit malin, k fi voflre fang ne me rend 
la première pureté qu'il m*avoit donné au baptefme 
k que j'ay perdu par nx>n péché, l'offrande que je vous 
feray ne peut eftre devant vous qu'une abomination. 
Sacrifiez-moy, mon Dieu. 

Voila, madame, luy dis-je en ceffant de la faire parler 
k adreiTant mon difcours à elle, voila ce qu'il faut dire 
à ce Dieu crucifié pour vous fanélifïer avant de vous 
offrir à luy en facrifice. Si vous obtenez de luy cette 
grâce voftre mort fera bien reçue de luy k la con- 
fomption de voAre corps qui doit edre bruflé fera de 
vous une holocaufte dont l'odeur k la fumée monteront 
jusqu'à luy. Enfin, pendant que cette partie de la viâime 
fera réduite en cendres, voftre ame, qui en fait l'autre 
partie la plus conQdérable, fera pour J.-C. qui voudra 
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bien un jour l'unir à luy-mefme k fe l'incorporer dans 
la gloire. C'eft où la communion de voftre facrifice fe 
.doit confommer. 

Dans le teros que je. luy parlois ainfy, elle fondoit en 
larmes k efcoutoit avec attention ce que je luy difois, y 
prenant un grand plaifîr k marquant en eftre^fort tou- 
chée^ conune elle avoit répété avec beaucoup de fer- 
veur après moy de mot à mot tout ce que j'avois dit 
pour elle. Nous eftions pour lors au milieu de la cour 
du palais où la foule du peuple qu'on avoit peine à 
percer empefchoit que nous ne puflîons avancer k nous 
allions fort lentement; k comme je ceffay un moment 
de luy parler, elle parla un peu d'elle-mefme, pénétrée 
de tous les fentimens que je venois de luy infpirer, k fe 
fouvenant de la difpofition religieufe m pénitente où je 
uy avois dit auparavant qu'elle devoit eftre pour fe fa- 
crifier à Dieu. 

Mbnfieur, me dit-elle, je me facrifie à Dieu de tout 
mon cœur ; je veux mourir entre les bras de mon Jéfus. 
Elle baifa en mefme tems le crucifix k continua tout à 
l'heure de cette fuitte : Je m'attache à luy à fa croix 
devant que de monter fur mon échafaut. 11 n'eft point 
en moy de ne pas mourir k ma mort n'eil pas de 
mon choix : quand je ne le voudrois pas, il faut que je 
meure préfentement fur un échafaut à la veue de tout au 
monde, mais, croyez-moi, Monfîeur, je pourois me 
tirer d'icy que je ne le voudrois pas ; je pourois éloigner 
ma mort k la rendre auffy glorieufe qu'^elle va eftre 
honteufe que je ne le ferois pas. Si Dieu me donnoit 
TopticK) de la mort ou de la vie, je luy demanderois 
la mort, non par chagrin ny par un ennuy de la vie, 
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mais par un défir d'expier mes crimes le de fatisfaire à 
la juftice. Si je pouvois chotfir un genre de mort, je 
n'en prenderois pas un moins ignominieux que celuy-cy, 
U fi j'en imaginois un qui le fut davantage, je le fouhet- 
terois pour avoir lieu de faire une plus grande péni- 
tence. Hélas, que la mienne fera courte le légère i Mon 
Dieu, quel raport aura-t-elle à la gloire étemelle, 
9t comme puis je efpérer une G grande miféricorde 
après tant de crimes & fi peu de fatisfaAion? Mais, 
mon Dieu, c'ed ce que je puis vous offrir, fuppléez à 
ce que je ne puis pas. Je voudrois pouvoir vivre un 
million de fiècles dans la plus entière, pénitence; je 
voudrois pouvoir mourir mille fois pour pouvoir multi- 
plier mon facrifice le le rendi*e plus méritoire devant 
vous, mon Dieu. 

Madame, luy dis-je, voila des fentimens chrétiens; 
vous pouvez reconnoiftre que vous ne pouvez rien de 
vous-mefme le fans le fecours de Dieu, pas nlbfme 
prof.oncer une parole pour invoquer le nom de Jéfus : 
mais vous devez tout efpérer quand vous aurez fait ce 
que vous pourez. Ne préfumez pas de l'avoir fait & trem- 
blez de crainte que vous ne le faffîez pas encore; vous 
n'en ferez jamais affez feure &, autant de confiance que 
vous aurez, autant devez vous crainclre. Quelque chofe 
qu'on fafce & qu'on fouffre icy pour Dieu c'eft bien 
peu, dit faiiït Paul, Q on le compare avec la récom- 
penfe inéfable fie incompréhenfible que Dieu prépare à 
ceux qui l'aiment. La vie de l'homme eft de fî peu de 
durée fie fon pouvoir fi borné que toutes fes adions 
le toutes fes fouffrances comparées à la béatitude éter- 
nelle ne font que comme un moment le un point : c'eft 
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un rien par rapport au tout : amaflez tout ce que les 
plus grands héros du chriftianifme & les martirs les 
plus célèbres ont fait U enduré pour la religion, tout 
cela ne paroit qu'un atome à l'égard de cette couronne 
qu'ils ont eue au bout de leur carrière. Ils ont fans 
double bien plus de méritte que vous n'en pouvez avoir, 
puifque vous avez pafle tant d'années dans le crime 
& qu'il ne vous relie que peu de momens pour faire 
pénitence ; à peine avez-vous le temps d'effacer vos pé- 
chez, bien loing de faire beaucoup d'aâions de grand 
méritte : mais avec tout cela il n'y a nulle proportion 
de leurs mérittes au prix qu'ils ont emporté : il les paf- 
foit infiniment, &. la plus grande didance qu'il y aura 
toujours de vous à eux ne vous doit pas défefpérer. Il 
y aura un peu plus de chemin à faire par la mitéricorde 
de Dieu à vous qu'en eux, mais cela ne coûtera rien à 
la toute puilTance ; en quelque fujet qu'elle fe Irouve 
elle furmonte toujours un éloignement infiny, U d'un 
inliny le plus ou le moins ne fé coofidère pas. 

Monfieur, me répondit-elle, la larme à l'œuil U en 
foupirant, j'ay bien peu à fouffrir; encore (i j'avois 
fouffert ma prifon & tout ce que j'ay effuyé de mifère 
hors de France d'un efprit chrétien je m'en ferois fait 
quelque jnéritte auprès de Dieu. Car je puis dire, Mon- 
fieur, que j'ay fouffert quelque chofe dans le tems que 
j'ay edé éloignée du royaume & depuis que je fuis pri- 
fonnière : mais j'ay fouffert cela d'une ellrange façon ; 
ce n'a efté qu'avec une grande impatience. Si Je m'ef- 
tois foumife à l'ordre de la providence <c de la jullice 
divinne, que je l'eufle reçu comme la peine de mon 
péché & pour en expier une partie, ce feroit un com- 
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mencement de pénitence ; mais la difpofition où j'eftois 
ne me peut laifTer efpérer que Dieu m'en tienne compte 
pour me pardonner, U au contraire elle me fait craindre 
qu'il ne me l'impute pour m* en punir plus févërement, 
b qu'il n'adjoute aux peines qu'il exigera de moy pour 
mes premiers péchez celle que je me fuis attiré de 
nouveau par l'abbus que j'ay fait de Tes fléaux u. l'en- 
durci (Tement que j'ay eu pour me roidir contre fes 
fentimens. Au lieu de ployer fous la main qui me frap- 
poit, je n'ay penfé dans ma fuite b dans toutes mes 
courfes qu'à efchapper à la juftice des hommes sans 
avoir en veue de fatisfaire celle de Dieu; je n'ay travaillé 
dans ma prifon qu*à m'en pouvoir fauver & éviter une 
mort honteufe. Je ne puis faire revivre tout ce tems là 
U le faire valoir autant que le mauvais ufage que j'en 
ay fait me le doit faire croire perdu; je l'ofFrirois à 
Dieu comme un des moyens que je pourois avoir pour 
rachepter mes péchez. 

Madame, luy dis*je, j'ay comme vous bien de la 
douleur que vous ayez fi peu profité de voftre difgrâce 
& que vous n'ayez pas connu le tems de la vifite du 
Seigneur fur vous. Si, fentant le bras du Seigneur qui 
s'appefantiflbit fur vous, vous aviez adoré les ordres de 
la juflice & baifé les liens où il vous mettoit, vous pou- 
riez compter fur ces travaux fit fur ces tribulations 
comme faint Paul comptoit fur les voyages, fur les nau- 
frages, fur les dangers qu'il avoit courus, fur les indi- 
gnitez qu'il avait fouffert fit fur les prifons; j'advoue que 
de la manière que vous dites que vous en avez ufé, 
vous avez raifon de compter tout cela pour rien auprès 
de Dieu, & mefme de craindre que toutes les traverfes 
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OÙ VOUS avez paru fi opiniaftrée à vous vouloir perdre 
vous-mefme en vous fauvant, ne fervent à vous faire 
condamner plus févèrement. Cet aveuglement où vous 
avez eflé fi longtems e(t tellement la peine de voftre 
péché que c'eft luy-mefme un péché très puniffable. 
Mais vous pouvez en quelque fens rappeler toutes les 
occafions pafTees & rendre préfentement méritoire ce 
qui n'a eilé pour vous autrefois qu'une occafion de 
crime. Saint Paul nous exhorte à rachept^r le tems, 
& vous marque par là que les pécheurs qui le perdent 
le peuvent réparer b non feulement effacer les fautes 
qu'ils y ont faites, mais en remplir les vuides par des 
bonnes aflions k remplacer l'impénitence par la péni- 
tence. Tous vos péchez paffez moureront en vous par 
la grâce, & le regret que vous aurez de n^avoir pas em- 
ployé comme vous deviez toutes les occafions que Dieu 
vous a donné de vous reconnoiftre, s'il eft bien fervent 
b de bonne foy, fera en vous le mefme effet auprès de 
Dieu qu'auroit pu faire l'employ mefme que vous en 
auriez fait. Voudriez-vous l'avoir fait, cela fuffit pourveu 
que ce foit une volunté forte & fincère : Dieu ne demande 
que cela, parce que c'eft tout ce que vous pouvez pré- 
fentement; il n'eft jamais trop tard pour faire pénitence, 
tant que Dieu préfente la grâce b que le pécheur eft 
en eftat de la recevoir. Il paroift qu'il nous en fait de 
trè^fignalées ; c'eft à vous de ne pas les négliger. Saint 
Paul difoit à fon difciple de ne pas négliger celles qu'il 
avoit reçues par l'impofltion de fes mains dans fon ordi- . 
nation & avertiffoit le commun des fidelles de ne pas 
recevoir la grâce de Dieu en vain. Je vous dis la mefme 
chofe. Madame, penfez à conferver la grâce que vous 



34 LA MARQ.UISI Dl BRINVILIIIRS. 

avez reçue de Dieu par mon miniftère, c'eft-à-dire par 
riinpofition de mes mains que je vous ay faite loKque 
je vous ay donné l'ablblution &, pour entretenir cette 
grâce, foyez fidelle k toutes celles que vous Tentez pré— 
fentement par les infpi rations fecrettes que Dieu vous 
fait en mefme teros que je vous parle; eftimez au- 
tant que vous le devez la grâce que Dieu vous fait de 
vouloir que vous mouriez avec ignominie. U ne pou- 
voit vous arriver un plus grand bonheur. N'e(l-il pas 
vray, Madame, que vous ne fçaviez ce que vous fou- 
haittiez quand vous fouhaittiez d'éviter la mort; il n'au- 
roit pu vous efchoir un malheur plus fatal que de n'eftre 
pas arreftée dans voftre fuite, que de vous fauver de 
voftre prifon, que d'y mourir avant que d'eftre jugée, 
le fi vous avez fait des vœux pour quelque chofe de 
femblable ou que vous ayez effayé de faire que cela 
fût, vous ne cherchiez que voftre perte. 

Hélas, me dit-elle en m'interrompant, je vous Tay 
del]à dit, en quel ellat ferois-je morte fi j'ellois morte 
d'une autre manière que celle dont je vais mourir fur 
un échafaut? 

ReconnoifTez donc, Madame, que c'ed pour vous un 
coup de grâce que de mourir ainfy. Vous me parliez 
hier de M' de Tliou; il déclara tout hautement du mo- 
ment qu'il fe vit condamné à la mort qu'il tenoit cette 
honte à très grande grâce. On dit qu'il dit à fon con- 
fefTeur auflytoft qu'il le vit : Mon père, allons à la nciort, 
allons à la véritable gloire; qu'ay-je fait en ma vie pour 
Dieu qui m'ait pu obtenir la faveur qu'il me faitaujour- 
d'huy d'aller à la mort avec ignominie? Et conrnie il 
alloit à la place où il devoit perdre la telle on luy fait 
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dire à ^ de Cinq-Mars, avec qui il eftoit conduit : 
a Cher amy, qu'avons-nous fait de 11 agréable à Dieu 
pendant noftre vie qui l'ait obligé à nous faire cette grâce 
d'effacer tous nos crimes par un peu d'infaCmie & de 
conquérir le ciel & tant de gloire pour un peu de honte? 
Fendons nos cœurs, épuifons nos forces en remercie- 
ment de fes grâces & agréons la mort de toute Taffeélion 
de nos âmes. » Ced ce que difoit M' de Thou à fon 
compagnon b ce que vous devez dire à vous mefme 
avec bien plus de juftice. Car, enfin, vous elle tout 
autrement criminelle que luy. Il reconnut devant fes 
juges que fon crime méritoit la mort & il fe condamna 
luy mefme devant qu'ils le condamnaffent ; mais fon 
crime, comme il leur dit luy .mefme en fe confolant de 
la mort à quoy il prévoyoit bien qu'ils dévoient le con- 
damner, n'efloit ni noir, ni énorme, ni eflrange. C'efloit 
une faibleffe d'amitié qui luy avoit fait taire un fecret 
contre TEflat. Voflre crime ed fi noir qu'on ne peut 
prefque l'imaginer. Donner la mort de Cang-froid à 
celuy de qui vous avez reçu la vie, efloufTer ceux qui 
»nt pris naiffance dans le fein qui vous a portée, priver 
du jour la perfonne qui vous l'a donné & ceux avec qui 
vous l'avez reçu, y a-t-il une foif de fang humain plus 
enragée que celle-là, & ne faut-il pas eftre fans aucuns 
fentimens d'humanité pour en venir là? Le fang que 
vous avez bu dans Meffieurs vos frères efloit le voflre 
& il couloit de la mefme fource que cduy qui coule 
dans vos veines j le fang que vous avez dévoré dans 
Moniteur votre père eftoit le voflre & la fource du voflre 
que vous avez voulu tarir. Voflre crime efl fi énorme 
qu'il viole non feulement toutes les loix de la fbciété 
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civile, mai» rinftinâ naturel des belles mefmes. Où en 
trouverez-vous qui fe défafTent ainfy de toute leur fa- 
mille, fans en épargner te chef? U eft fi eftrange que 
nous ne lifons rien d'égal dans les hiftoires des nations 
les plus barbares k des hommes les plus cruels. Vous 
n*avez rien veu de fi atroce dans Thiftoire des Turcs ; 
vous n*avez rien ouy de fi épouvantable dans la vie de 
Néron. Voftre crime eft fans exemple. Jufqu'à vous le 
parricide en France a efté fort rare & Tempoifonnement 
eftoit prefque inouy. Ce que faint Jérofme avoit dit de 
fon tems fur le fujet des hérétiques, que la France eftoit 
la feule qui ne produifoit pas de monftres, fe pouvoit 
dire jufqu'à noftre âge en matière de crimes de ce genre ; 
c'eftoient des monftres que noftre nation ne connoifToit 
prefque pas; falloit-il que vous luy en donnaftiez la 
connoiffance par l'exécration d'un attentat dont l'ima- 
gination feule remplit d'horreur les plus dénaturez? 
Falloit-il concevoir un deffein fi diabolique? Mais après 
l'avoir conçu ne falloit-il pas eftouffer le monftre devant 
fa naifTance? Falloit-il enfin le reproduire tant de fois? 
N'eftoit-^e pas trop de l'avoir pu tenter, fans s'opi- 
niaftrer à y avoir ce funefte fuccez que vous y avez eu 
enfin fi malheureufement? M' de Thou auroitpu fe fauver 
par une autre voie que par une voie infafme. On re- 
marque en luy, en ce qu'il en rapporte, de grands 
principes d'honneur U de religion, & il dit luy-mefme 
quand il parut fur la fcelette qu'il avoit paiTé les trois 
mois de fa prifon à méditer fur l'inftabilité & la mifère 
de la vie & fur les avantages de la mort : vous efte bien 
éloignée d^avoir ainfy préparé voftre ame & vous ad- 
vouez vous-mefme que vous feriez miférablement damnée 
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fî Dieu avoît dirporé de vous en t'eftat où vous y eftîei. 
Ainry vous n'avez pas feulement à marquer voftre re- 
connoifTanceà Dieu de la grâce qu'il vous a fait de vou- 
loir bien que vous mouriez avec infamie parce que vous 
partagez avec luy par là la gloire de la croix qui fait 
tout Teftat du nom chrétien, c'eftoit ce qui faifoit par- 
ler M' de Thou & ce qui luy faifoit regarder Téchafaut 
comme le témoignage le plus afleuré qu'il put avoir de 
fa prédedination, mais il faut y adjouter pour vous une 
raifon particulière b reconnoiflre que vous elle d'autant 
plus obligée que luy à remercier Dieu de cette grâce 
que vous fçavez que cette mort elloit le feul moyen de 
vous faire mourir pénitente. Rendez-luy, Madame, vos 
allions de grâce de ne vous avoir pas écouté quand 
vous avez fait des vœux pour voftre liberté ; il ne peut 
vous exaucer plus avantageufement que de vous mettre 
en eftat d'entrer dans une entière liberté, k de vous 
faire en mefme tems fortir d'une prifon étroitte, & de 
ce monde qui n'eft proprement qu'une grande prifon. 
Vous me parûtes hier fçavoir l'exécution de M' de 
Thou affez bien, & aggréer qu'on vous en apporte 
l'exemple. Il y a un bel endroit dans ce qu'on en a 
efcrit fur le fujet d'une infcription qu'il fit, dans le tems 
mefme qu'il fe difpofoit à la mort, pour mettre à la 
chapelle qu'il avoit fondé pendant fa prifon dans les 
Obfervantins de Tarafcon. C'eftoit un vœu qu'il avoit 
fait à Dieu pour recouvrer la liberté, & comme il fut 
condamné, le père Obfervantin qui l'avoit confeffé dans 
fa prifon entre dans la chambre où il eftoit avec le 
jéfuite qui le confeffa & l'aflifta à la mort. II le preffa 
de luy dire ce qu'il vouloit qu'on mit pour titre à la 
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chapelle qu'il avoit fondé dans leur couvent. M' de Thou 
l'ayant d'abord refufé, prit enfin la plume pour con- 
tenter ce religieux ; il efcrivit ces paroles toutes chré- 
tiennes : 
A JÉSUS Christ Libérateur, François Auguste de 

Thou ayant fait un voeu pour le recouvrement de 
sa liberté, estant en prison, il s'en est acquitté 
comme il le debvoit sur le point qii'il estoit d'estre 
délivré de la prison de cette vie. 

C'efl bien prendre les chofes dans un efprit chrétien 
d'accomplir le vœu qu'on a fait pour fortir de prifon, 
quand on en fort pour quitter la terre. 

La terre, dit Tertulien en confolant les martirs qui 
eHoient fur le point de s'en féparer, n'eft qu'une vafte 
prifon; tous ceux qui l'habitent font condamnez à la 
mort avec celte différence que la prifon des uns eft 
plus longue que celle des autres, que ceux dont le fup- 
plice eft retardé ne gaignent à ce retardement que de 
languir plus longtems dans l'attente d'une mort cer- 
taine & font au hazard de s'en attirer une d'autant plus 
fafcheufe qu'elle fera plus éloignée puifqu'ils font en 
eftat de faire de nouveaux crimes & de fe rendre plus 
coupables avec le tems. Je vous dis hier dans la para- 
phrafe que je vous fis du Sahe que nous eftions tous 
icy comme des enfans d'Eve exilez dans une vallée de 
larmes ; nous y femmes comme prifonniers, liez par les 
chaifnes du corps mortel, mais bien fou vent encore par 
celles de nos paflions. C'eft ce qui fait dire à faînt 
Paul : Qui me délivrera mon corps de cette mort? Il n'y 
a que la grâce de Dieu qui le puiffe faire par J.-C. 
Vous devez, Madame, eftre décapitée comme faint Pau?, 
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& tenez pour une grande grâce d'eflre par là délivrée 
comme luy d'un corps mortd, délivrée de la prifon de 
cette vie où ceux qui vivent plus longtems ne font que 
traifner un peu plus leurs liens. Quand vous feriez 
fortie de prifon par adreffe b en trompant la religion 
de vos juges, quelle joye auriez-vous pu avoir dans une 
vie auffy malheureuse qu'auroit elle la voflre? La fuitte 
n'en devoit pas eflre plus heureufe que les commence- 
mens : vous dites qu'ils ont elle fî infortunez, les autres 
années ne l'auroient pas elle moins ; vos reproches de 
confcience, le déplaifir de vous voir abandonnée, la 
crainte de retomber entre les mains de la judice des 
hommes, mais l'affeurance de ne pouvoir éviter celle de 
Dieu, auraient elle vos bourreaux ; ils vous auroient 
fait mourir cruellement autant de roomens que vous 
auriez encore refpiré. Comment vivre en cet eftat 
paifîblement, doucement, & agréablement? Si cette vie 
mortelle efl ennuyeufe dans la plus grande tranquillité, 
dans toutes fes délicatefles, chagrine & douloureufe 
dans le plus fort de fes plaifirs, qu'auroit*dle elle pour 
vous au milieu d'un trouble continuel, dans un abyfme 
de mileres, & dans un acQablement d'aRliAion? Mais, 
hélas! vous rifquiez tout en vous fauvant de prifon 
&L, fi on dit que la vie pour tout le monde eft un coup 
de hazard où la perte ell bien plus feure que le gain, on 
peut dire que c'edoit pour vous tout a fait une perte 
affcurée ; c'efloit fait du falut de vollre ame H vous euf- 
fiez fauve voUre corps ; vous l'avez tant de fois dit de« 
puis que nous parlons enfemble que, puifqu'il falloit 
mourir un jour, il elloit à fouhaitter que vous mourulfiez 
ainfy. On doit fouhaitter de vivre, quelque gain qu'on 
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fafle en mourant, quand on vit pour J.-C. La mort in*eit 
un gain,difoit faint Paul autrefois, kje ne vis que pour 
fervir J.-C. Avec tout cela il déTiroit la mort pour eftre 
avec Dieu crucifié dans la gloire. Recevez donc la mort 
comme une faveur fignalée que Dieu vous veut faire, 
c'eft par là qu'il finit voftre prifon U, qu'il brife vos 
liens. 

Je la reçois, me dit-elle, Monrieur,de tout mon cœur, 
bje ne voudrois pas mourir d'une autre manière, fi bien 
préparée que je me fentiflè à la recevoir dans mon 
liél. J'aime beaucoup mieux pour fatifTaire à Dieu que 
ce foit fur l'échafaut. J'ay toute la douleur qu'on peut 
avoir d'avoir fi mal fouffert ce qu'il y a eu à fouSrir dans 
mon éloignement b dans ma prifon ; j'en demaïKie 
pardon à Dieu; je voudrois préfentement en fouffrir 
mille fois davantage pourluy. Si je fouhaittois ne mou- 
rir jamais, ce feroit pour fatisfaire éternellement a Dieu 
par une vie pénitente; mais parce que la mort eft la 
plus grande fatisfaAion que je puifle offrir à Dieu, 
it qu'elle doit achever mon facrifice, quand je pourois 
ne pas mourir jamais, je le voudrois tout à T heure 
pour me facrifier à Dieu plqs librement k d'une manière 
plus excellente. 

Madame, luy dis-je, c'efi là l'efprit de la pénitence. 
On dit que faint Auguftin répétoit fouvent de belles 
paroles qu'il avoit ouy dire à un grand évefque qui, 
après luy avoir marqué qu'il fentoit la mort approcher, 
comme faint Augufiin luy voulut faire efpérer qu'elle 
n'arriveroit pas fi toft, il luy dit : Si vous me donniez 
parole de ne jamais mourir, peut eftre que cela me 
pouroit natter bquej'aurois de rempreffement pour la 
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fanté; mais s'il faut mourir un jour, comme c'eft la 
néceflité de nodre condition, pourquoy demander 
quelque délay b ne pas mourir dès aujourd'huy? Ce 
mot efl remarquable, mais il ell plus digne d'un faint 
qui a toujours bien vefcu que d'une perfonne qui a 
palTé toute fa vie dans le crime & qui en doit faire 
pénitence; elle doit fouhaitter de retarder fa mort 
quand cela dépend d'elle, mais il ne faut avoir en veue 
en cela que de faire la pénitence plus longue. Mais 
quand elle pouroit éviter la mort, elle deveroit la cher- 
cher pour l'immoler à Dieu U rendre fa pénitence par- 
faite ; &. fitoil que Dieu luy marque le tems de fa mort, 
elle s'y doit préfenter avec ardeur. Vous fentez-vous, 
Madame, en cette difpofîtion? 

Ouy, Monfieur, me répondit-elle, je vais à la mort 
avec joye parcequ'elle mettera fin à mes péchez k qu'elle 
poura en expier une partie par la miféricorde de mon 
Dieu. Jl n'y a que la fuitte de la mort qui me faffe 
peur, mais en quelque temps & de quelque manière 
que la mort vienne le jugement de Dieu efl inévitable. 
J'efpère qu'il me pardonnera mes fautes en ce monde 
pour ne me pas juger en l'autre à la rigueur. 

Dans le moment qu'elle achevoit ces mots, fans 
attendre que je repriffe la parole, elle paffa à un autre 
dlfcours & comme fî elle eut peine à fe voir couverte 
d'une chemife ou qu'elle eut fouhaitté que je luy difTe 
quelque chofe fur cela, elle me dit d'un vifage affez 
conflemé : Monfieur, me voila toute habillée de blanc. 

Madame, luy dis-je, il ell vray, & fî vous regardez cet 
habit du coflé de la confufion parce qu'il vous efl donné 
pour faire amande honorable, vous devez l'eflimer 
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beaucoup puifqu'il vous fert à faire pénitence. Je vous 
ay defjà dit que J.-C. fut reveftu d'une robbe blanche 
par opprobre ; il fut couvert enfuitte d'une robbe de 
pourpre, & en tout cela on fe voulut mocquer de luy en 
le traitant de fol, U le voulant tourner en ridicule. 
Mais, comme dans ces habits que les hommes luy met- 
toient ainfy par infulte il y avoit du midère qu'ils n'en- 
tendoient pas eux-mefmes & que le blanc marquoit 
fon innocence & le pourpre fa charité qui luy faifoit 
donner fon fang pour tes Gens, ce blanc qu'on vous 
donne avec raifon pour paroillre dans un a£te de juflice 
U de religion avec plus de honte devant les hommes 
& avec plus d'humiliation devant Dieu e(l la marque 
de l'innocence où la pénitence vous doit faire rentrer 
pour eftre une vidime fans tafche. Vous fçavez qu'on 
donne dans le baptefme une robbe blanche à la per- 
fonne qu'on baptize; c'efl le gage de la pureté que 
Tame y reçoit ; il faut reporter cette robbe blanche au 
jugement de Dieu pour y eftre traité en chrétien V avoir 
part à l'hérédité des enfans de Dieu. C'eft une robbe 
nuptiale que doit avoir à la mort quiconque prétend 
s'aflbir à ce banquet facré, où Dieu éternellement fe 
donne luy-mefme. Si quelqu'un fe préfente pour y avoir 
place fans eltre veftu de cette robbe, Dieu le repoufle 
pieds & mains liez b les démons miniftres de la juftice 
le tirent avec eux dans les ténèbres extérieures de l'en- 
fer. Vous aurez peut eftre oùy parler de la parabole de 
l'évangile qui raporte ce feftin du père de famille, U pour 
vous dire les chofes fans figure U fans allégorie, on doit 
repréfenter au jugement de Dieu la robbe blanche 
qu'on a reçu au baptefme, on doit y paroiftre avec 
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l'innocence baptifmale, & ceux qui l'ont perdue par 
leurs péchez doivent la réparer par la pénitence. Si 
cette robbe blanche a eflé fouillée, il la faut laver & la 
blanchir dans le fang de Tagnau, comme parie faint 
Jean dans fon Apocalypfe, c'e(l-à-dire qu'il faut que les 
larmes de la pénitence fe meflent avec le fang de J.-C. 
& qu il s'en fafle un bain falutaire où Tâme fe lave 
& fe blanchifle & fe purge de toute^es fouillures : 
c'ed comme elle doit fe préparer aux noces de l'agnau, 
& voila la fignification miftique que vous pouvez vous 
figurer dans cette chemife qu'on vous a mis par defTus 
vos habits. Vous en pouvez imaginer une femblable dans 
la torche que nous tenons allumée. Vous avez remarqué 
que dans le baptefme on donne un cierge allumé à la 
perfonne qu'on baptize pour témoigner par là qu'il faut 
conferver la charité toute ardente qui fe reçoit dans 
ce facrement. Quand le crime a éteint le flambeau, le 
feu de la pénitence le doit rallumer devant que l'époux 
entre pour célébrer fes noces, de peur que fî l'époux 
eftoit entré auparavant la |X)rte ne fe trouvait fermée 
& que l'époux ne renvoyaft ceux qui vienderoient après, 
conune il renvoya les vierges folles dans la parabole : 
cela s'entend généralement de tous ceux qui reprennent 
par la pénitence le premier eflat de grâce dont ils 
eftoient defchus par leurs crimes, mais bien plus parti- 
culièrement des martires qui répandent leur fang avec 
J.-C. & qui y font de nouveau baptifez comme ils l'ont 
elle une fois dans Teau ; ce font particulièrement eux 
qui, par refTufion de leur fang, mérittent que J.-C. 
mefle fon fang avec le leur pour leur rendre leur pre- 
mière intégrité, & qui, par le feu de leurs fouifrances, 
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attirent celuy du Saint-Efprit pour reprendre l'efclat 
que le péché leur a ofté. Les criminels condamnez à 
mort ne font pas des martires, puifque ce n'eft pas la 
peine, mais la caufe de la peine, qui fait un martir, 
comme dit faint Auguflin, Aufly les diflinguons-nous 
fort dans Téglife ; nous croyons faire injure aux martires 
de prier pour eux, nous les prions, au contraire, pour 
nous, U nousArions pour ceux qu'on punit de mort 
pour leurs crimes; cependant le fang de J.-C. & le 
feu du Saint-Efprit peut fe trouver, quoyquMnégalement 
U en un degré bien différent, dans le fang & dans les 
fouffrances des uns U des autres pour rendre leurs 
âmes toutes luifantes & toutes brillantes devant Dieu 
qui ell toute lumière U tout feu. Elevez vollre cœur, 
Madame, à la veue de tout cet appareil extérieur & n'y 
regardez pas feulement ce qui y paroit au dehors^ mais 
pénétrez-en tout le miftère. 

Elle exécutoit tout cela avec beaucoup d'application 
& me difoit de tems en tems : il efl vray, Monfieur, ce 
font les cérémonies du bap.tefme. Hélas^ que j'ay fouillé 
cette robbe blanche & que j'ay eu peu de foin de ral- 
lumer ce flambeau après l'avoir efleint ! Que je feray 
obligée à Dieu s'il ne dédaigne pas joindre fon fang au 
mien pour le purifier & pour m'y laver, & s'il agrée 
réchauffer mon ame des flammes de la charité devant 
que le feu brufle mon corps. Et fans me donner le tems 
de luy rien dire fur d'autres fujets, elle me parla de 
faint Alexis dont on faifoit ce jour la fefte. Monfîeur, 
me dit-elle, c'eft aujourd'huy Saint-Alexis. Je vous 
prie, dites-moy quelque chofe fur Alexis. 

Je ne fçay où elle pouvoit avoir apris que c'eftoit ce 
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jour la Saint- Alexis, fî le père de Ch. ne luy avoit point 
dit la nuit, ou fi elle ne Tavoit point veu dans le calen- 
drier de fon livre de prières, mais elle m'en parla d'elle- 
mefme fans que je la prévinfe là delTus U je doubte 
qu'il me fut venu dans l'ePprit de luy en parler, ne 
voyant rien en cela qui fut à no(lre fujet. Mais comme 
elle m'y jetta, je fus obligé de luy répondre. 

Madame, luy dis-je, que puis-je vous dire de faint 
Alexis avec quoy vous ayez quelque rapport; je n'en 
puis faire comparaifon avec vous que par Qppofition, 
puifqu'il n'y a pas de conduite fi oppofée que la voftre 
à la fienne. Peuteftre n'y a-t-il rien de femblable entre 
luy & vous que la noblefle de la naiffance. C'efioit un 
chevalier romain comme vous elle une damoifelle pari- 
(lenne, mais comme fa fainteté a elle d'autant plus 
fîgnalée que fon fang a eflé plus illuflre, vos crimes font 
encore plus noirs.de ce que vous e/le née de qualité. 
Mais au relie quelle refTemblance pouroit-il y avoir de 
ce faint à vous? 11 s'efl facrifié luy-mefme à la morti- 
fication U à l'humilité, b, à la pureté : il n'a cherché 
que la peine, que l'abaiffement & que l'indigeance. Et 
vous, vous vous elle toute prollituée à la volupté, a 
l'ambition & à l'intérell; vous n'avez donné vos foins 
qu'à faire nager vos fens dans les plaifirs, à entretenir 
voflre efprit de la gloire du monde, & à nourrir vofire 
chair dans les commodités de la vie. Il auroit pu élire 
aimé du monde & il a trouvé un fecret pour en eftre 
méprifé dans la maifon où il elloit le plus confidéré 
& le plus chéri. Il a voulu vivre chez fon père en in- 
connu pour y ellre traité avec indifférence b n'y eftre 
regardé que par charité, luy qui eftoit le fils de famille 
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k, qui, par fa naiflance, avoit droit k tout ce qui y eiloit. 
Né le inaiftre de tous les domeftiques qui y Tervoient, 
il 8*e(l mis au^delTous d'eux. 11 a pafle pour un man- 
diant dans le lieu où il devoit tout poflëder, & au lieu 
que les vallets de fon père pou voient dire qu'ils ren- 
doient fervice U qu'ils gaignoient par là leurs alimens 
Il leurs gages, il a voulu qu'ils ne le prifTent tous que 
comme un fujet de compafnon que leur maiftre tenoit 
par pitié fans eftre obligé de luy rien fournir. Sitofl que 
le monde avoit pour luy quelque douceur, il s'en def- 
fioit comme d'un ennemy dangereux qui ne flatte que 
pour perdre & qui ne charme que pour tromper. Il ne 
fut pas plutofl marié que, fans s'approcher de fon épouze, 
il fe defroba pour eftre de ceux qui fuivent l'agnau 
dans l'Apocalypfe, qui confervent la pureté du corps 
comme l'intégrité de l'âme, qui ne fe font jamais fouil- 
lez avec les femmes, comme parle faint Jean ; il voulut 
vivre comme un miférablcj il fe bannit luy*mefme de 
fon pays. U mandia fon pain comme un étranger aban- 
donné, & il ne fut plutoft reconnu dans une terre étran- 
gère par un miracle, qu'il revint chez luy déguifé. Il y 
vient comme un pauvre, témoin tous les jours des in- 
quiétudes de fon père U de la douleur de fon épouze. 
Que de tentations, Madame, ne foutient-il pas fans 
s'ébranler ? La tendreffe qu'il avoit pour des perfonnes 
qui luy efloient fi chères, qui le faifoient chercher de 
tous codez, & qui faifoient continuellement des vœux 
pour trouver ce qui efloit entre leurs mains fans qu'ils 
le reconnuffent, combattoient en luy l'amour de la 
croix. 11 ne voyoit pas une fois fon père ou fon épouze, 
il n'entendoit pas une fois une parole ou un foupir de 
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cette famille affligée que fon naturel n'en fut tout pé- 
nétré. Cependant pour vivre dans l'incommodité, (ans 
honneur, & dépouillé de tout, il a furmonté toutes ces 
difïicultez. Quel crucifiement ! Quelle humiliation ! Quel 
défintérefrement I Quel mépris du monde & quel amour 
de Dieu ! Cela s'appelle, félon faint Jérofme, fouler fon 
père & fa mère pour aller à Dieu, U félon l'évangile, 
trahir fes parens & fa femme pour aimer Dieu, perdre 
fon âme pour le trouver en trouvant Dieu, en qui elle 
eft bien plus noblement qu'en elle mefme. ' 

Qu'avez-vous fait pour entrer en balance avec cela? 
La haine implacable que vous avez eu pour voftre père 
n'a produit en vous que celle de Dieu b elle n'ell 
venue que de là : voilà le principe U le fruit de cette 
pafQon parricide U facrilège. Toute voftre averfion n'a 
pour origine que l'amour du monde U de vous mefme. 
Vous avez envié la vie à celuy tjui vous l'avoit donnée, 
au lieu qu'il n'y avoit rien que vous n'eufliez du faire 
pour luy conferver, ne pouvant mieux marquer voftre 
reconnoiffance pour un (i grand bienfait qui eft le fon- 
dement de tous les autres que vous n'auriez jamais pu 
affez payer; il n'y a rien eu que vous n'ayez fait pour 
la luy oder, U ce deffein pernicieux vous a enfin réufTy. 
Que pouvez faire pour l'expier? Voftre vie fuffit-elle 
pour cela? De quel prix peut eftre une tefte (i abomi- 
nable que la voftre? Si précieufe qu'elle put eftre, vous 
deviez la facrifier à celle de Monfieur voftre père de 
qui vous la teniez. Que devez-vous préfentement facrifier 
à fon ombre & à fa mémoire après avoir facrifié fa per- 
fonne à voftre vengeance & à vos paflions? Que devez- 
vous à Dieu & de quelle confidération peut eftre une 
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telU aufly coupable que la voftre pour fattsfaire à tout 
cela? Saint Alexis a voulu mourir devant fon père 8c ne 
s'eft fait connoiftre i luy qu'après fa mort : vous avez 
trouvé moyen d'exterminer toute voftre famille U de luy 
furvivre; vous reftex au monde toute feule de voftre 
maifon ; vous n'avex pas attendu que l'âge, qui devoit 
vous enlever bîentoft Monfieur voftre père, le fît mourir 
d'une mort naturelle ; vous l'avez avancée par un atten- 
tat fans exemple It, de peur que la nature ne fuivit à la 
mort entre vous U Meflieurs vos frères l'ordre qu'elle 
avoit tenu dans la naiffance en vous faifant mourir la 
première comme leur aifnée, vous Tavez prévenue par 
un empoifonnement précipité. Saint Alexis a foufiert un 
long martire pendant fa vie; la paix de l'Ëglife a fes 
martires comme la perfécution ; la foy fait des martires 
devant les tyrans; la charité en fait au milieu des 
chrétiens, It on peut dire quefaint Alexis, vivant comme 
il a fait fans vouloir eftre connu de fafenune qu'il voyoit 
tous les jours, It paffer auprès de fon père pour un 
eftranger qui manquoit du nécefTaire, a efté dans fa 
maifon le martire de la chafteté, de l'humilité e^ de la 
pauvreté. Ceft là que pour répondre au defîein de 
Dieu fur luy, il a réfifté à la tentation. Dieu l'a tenté 
k, Va éprouvé comme l'or dans la foumaife U il l'a 
trouvé digne de luy comme les martires, & toute fa vie 
a efté une holocaufte digne de Dieu. Dieu l'a tiré à 
luy & Ta ofté du monde parce que le monde n'eftoit 
pas digne de luy, non plus que des faints dont parle 
faint Paul. 11 a méprifé le monde. Le monde l'auroit 
eftimé s'il l'avoit connu ; mais Dieu mefme jugeant que 
le monde eftoit indigne de l'aimer, n'a pas voulu qu'il 
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le connut; il Ta cru mefme indigne de le connoiftre. 

Que vous elle loing de ce modèle, Madame ! Si vou$ 
eftemartire, ce n'ell que de l'impiété ; elle a fes martiret 
comme la religion. Vous n'elle martire que du démon, 
du monde U de vos pafTions. Vous avez recherché le 
monde, & ce n'eft que pour y vivre commodément b avec 
efclat que vous avez travaillé jufqu'à cette heure. Mais 
qu'avez-vous acquis par tous vos travaux? Le monde ne 
parle de vous qu'avec horreur, & au lieu que Dieu tire 
du monde faint Alexis parce que le monde n'eft pas digne 
de luy, le monde vous chafle de fon commerce, charge 
voftre perfonne d'imprécatipns, a honte de vous avoir 
donné l'eflre, U veut, s'il fe peut, ellouffer voftre mé- 
moire en réduifant voftre corps en cendres, afin qu'il 
ne refte plus rien de vous, parce qu'il ne vous juge pas 
digne de luy. 

Ah I MonOeur ! me dit-elle en pleurant, que j'ay de 
conlTufion de cette comparaifon I 

Madame, luy dis-je, vous avez rai fon d'en avoir beau- 
coup de honte, & ce n'eft pas fans fujet que vous crai- 
gnez les jugemens de Dieu. Si les martires les ont craint 
eux-mefmes, & que ce foit pour cela que David leur 
fait dire : Les tirans nous ont perfécutez gratis & pour 
la religion que nous deffendions, & nous avons cepen- 
dant tremblé à la veue de vos jugemens : Seigneur, vos 
paroles menaçantes nous ont effrayez & nous ont fait 
craindre de paroiftre devant vous, que ne doivent pas 
faire ceux qu'on pourfuit & qu'on fait mourir avec tant 
de raifon b pour un crime fi épouvantable que le voftre? 
Mais, Madame, je vous l'ay deQà répété fouvent,efpérez 
dans cette confufion pour ne pas tomber dans la con- 
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fufion étemelle de l'enfer. On peut fe Tauver en mou- 
rant pour fes crimes : il n'y a qu'à confelTer J.-C. de 
tout fon cœur : il n'y a qu'à adorer Tes foufTrances 
& imiter la manière dont il eft mort ; le fuivre au mo- 
ment de fa mort fi on ne l'a pas fuivy pendant fa vie. 
Ce qu*il a dit, qu'il confefTeroit devant fon père qui- 
conque l'auroit confeffé devant les hommes, c*ell-à-dire 
qu'il obtiendroit de fon père le falut de tous ceux qui 
voudroient bien mourir pour luy efl général pour tous 
ceux qui meurent publiquement martirs ou coupables 
& fe vérifie auffy bien dans le pénitent crucifié auprès 
de J.-C. que dans faint Eftienile le premier de tous les 
martirs & le premier qui a mérité de ce Dieu une 
affeurance d'entrer dans la gloire, comme l'autre l'a eue 
au moment de fa mort. J.-C. promit à Tun de luy ou- 
vrir la porte du paradis le jour de fa mort & de l'y 
recevoir, comme fl ouvrit les cieux à Tautre à l'inflant 
de fon martire U qu'il fe fit voir à luy aflls à la droite 
de fbn père. Si- vous n'avez pas vefcu comme faint 
Alexis, vous devex mourir comme luy et vous le jx>uvez. 
Offirez à Dieu ce que vous foufFrirez, 8e priez-le de le 
confacrer luy-mefme U de le rendre agréable. Dîtes-luy 
après moy : Mon Dieu, comme mon facrifice pouroit'îl 
eftre digne de vous, puifque je ne fuis pas moy-mefme 
digne du monde b qu'il m'exclud de fa fociété & de fon 
foùvenir pour Ténoimité de mon crime? C'ell à vous feu), 
mon Dieu, à effacer mes péchez, & à mettre la viAime 
en eflat de vous eftre immolée, & à me préparer telle- 
ment à mourir que je meure d'une manière qui foil 
digne de vous, que je meure en vous. 

EHe répéta tes paroles, & comme j'entendois dé cofté 
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& d'autre une confufîon de voix dilTérentes, dont 
quelques-unes marquoient autant d'indignation que les 
autres témoignoient de pitié, je luy dis : Madame, re- 
connaînez que vous méritez d'eftre maudite de tout le 
monde; mais béni(Tez autant Dieu que vous devenez 
recevoir de malédiâions des hommes. David fe voyant 
maudit U pourfuivi à coups de pierres par Semei, l'un 
de fes fujets qui infultoit à fon malheur, reconnut dans 
cet outrage la main de Dieu qui le frappoit b, tout 
innocent qu'il efloit, il le reçut avec foumiffion, le re- 
gardant comme envoyé de Dieu pour l'exercer U pour 
le punir. Vous devez bien plus regarder Dieu en tout 
ce que vous fouffrez : toute coupable que vous eftes, 
ce qu'on peut dire contre vous eft plutoft une peine 
due à voftre crime qu'une infulte qu'on faite à voftre 
malheur. 

Monfîeur, me dit-elle d'un vifage fort ouvert U avec 
une grande férénité, je le prens comme cela, & ]e vou- 
drois en fouiïrir plus. 

Comme elle eut dit cela, je la wis tout à coup chan- 
ger de vifage, portant hors le tombereau fes yeux 
qu'elle avoit toujours eu fur moy avec une fort grande 
application. Sa veue elloit égarée & marquoit quelque 
trouble ; je connus afTez par là qu'il y avoit quelque chofe 
qui luy faifoit peine & je crus qu'il le falloit découvrir 
pour remettre fon ame dans fon premier calme. 

Madame, luy dis-je, H fauA (|ue vous aye?. aperçu 
quelque cbofe qui vous jEbit à charge. : 

Monfîeur,. me ditHeile en fe toumaot à< moy A t^orw 
ÇMtlJ de porbillre fansr émotion, inàis ne poovant tout 
d'unoouf» diflr^>ef le nuage, qui faifoit afSez voir que 
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fon efprit n'efioit pu dans une lituation naturelle, ce 
n'eft rien. 

Madame, lui dis-je, vous ne pouvez démentir vos 
yeux; il y a bien du feu depuis un moment U il n'y peut 
eftre venu qu'à la veue de quelque chofe de fafcheux. 
Qu'eft-ce que ce peut eftre? Dites-le moy, je vous prie; 
vous m'avez promis de m'avertir de tout ce qui vous 
viendroit en tentation. 

Monfieur, me dit-elle, ]e le feray aufTy, mais ce n'eft 
rien. Et tout à coup jettent les yeux fur le bourreau qui 
eftoit debout auprès de moy It qui me regardoit en 
face : Monfieur, luy dit-elle, tournez-^ous un peu de 
codé pour me couvrir cet homme-là. 

Qu'ell-ce que cela, dis-je au bourreau? 

Monfieur, me dit>il après avoir regardé derrière luy 
9l s'eftre tourné de codé comme on l'en avoit prié, 
j'entend bien ce que c'eft. 

11 eftoit d'une manière qu'il ne pouvoit pas fans fe 
baifTer m'expliquer ce que c'eftoit. Je le demanday à la 
dame : Madame, lui dis-je avec un peu de furprife, 
qu'y a-t-îl là qui vous déplaife? Qui eft cet homme 
que vous voulez qu'on vous cache? i 

Monfieur, me répondit-elle, ce n'eft rien. C'eft une 
foibleffe à moy de ne pouvoir pas préfentement foute- 
nir la veue d'un homme qui m'a maltrailtée. Celuy que 
vous avez veu toucher le derrière du tombereau eft 
Defgrais; c'eft luy qui m'a arreftée à Liège & qui m'a 
eu longtems à fa charge. II a eu pour moy quelque 
dureté, & j'ay peine à le voir préfentement. 

Madame, luy dis-je fans regarder du cofté où il eftoit, 
j'ay ouy parler de luy & vous m'en avez entretenu 
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vouft-mefme ; mais c^eftoit un bomme envoyé pour fe 
faifîr de vous & en répondre^ chargé de grands ordres, 
qui avoit raifon de vous veiller de près & de vous tenir 
avec grande rigueur ; quand il vous auroit gardée très 
févèrement, il n'auroit exécuté que fa commifTion ; il ne 
pouvoit fans cela faire fa charge. Je tiens pour feur 
qu'il n'a rien fait au delà ; mais je veux meûne, fi vous 
le voulez, qu'il ait un peu paflë cela, vous en doit- il 
refier aucun refTentiment? Ne devez-vous pas aimer 
tous ceux que vous connoifTez eilre les membres d'un 
inefme corps que vous? U vous ne pouvez aimer J.-C. 
qui en eft le chef que vous n'aimiez tous fes membres. 
Celuy que vous ne voulez point voir u dont l'idée vous 
ell pénible, n'a rien fait que de jufle U par l'ordre de 
la Juftice^ mais quand il auroit un peu excédé, ne de- 
vez-vous pas oublier tout cela ? JéfusrChrift ne pouvoit 
regarder fes bourreaux que comme des minières d'ini- 
quité qui fervoient à rinjullice & qui y adjoutoient de 
leur chef quelque cruauté particulière : cependant il les 
voyoit avec patience & avec plaifir : il pria pour eux 
U marqua par là les fentimens de charité que tous les 
mourans dévoient avoir pour ceux mefme qui auroient 
le plus efté leurs ennemfif. Vous vous Tefte propofé pour 
modèle dans voftre fupplice ; & ne fçavez-vous pas que 
quoiqu'il fçut que Judas, le plus ingrat U le plus perfide 
des hommes, fut convenu avec les Juifs de le mettre 
entre leurs mains, il ne laiffa pas de luy donner fon 
corps à la cène qui eftoit le préfent le plus prétieux 
qu'il luy put faire, & la plus grande marque d'union 
U d'amitié qu'il luy put donner ? Ne fçavez-vous pas 
que, quoyqu'il le vit à. la telle de ceux qui le cher- 
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choient pour le crucifier, comme leur guide, il le reçut 
avec de3 marques de tendrefle U le traita d'amy? Ne 
Tçavez-vous pas qu'il ne luy refufa pas le baifer de 
paix quoyqu'il connuft que c'efloit le fignal de trahifon 
qu'il avoit concerté avec fes ennemis? Pouvez- vous tenir 
contre cet exemple? 11 ne s'agit pas de faire un aéte fî 
héroïque que cela, il s'en faut bien ; U vous devenez 
fouhaitter quelque grande occafîon de mériter en ce 
moment : celle-cy ne Tell pas, c'eft une grande foi- 
bleffe h vous, en voyant M' Defgrais, de foufiPrir; mais 
plus vous fouiTrîrez, plus il faudroit vous faire violence 
pour le voir. Vous n'eftes pas dans un tems où vous 
deviez fuccomber à quelque délicateffe. Quelque chofe 
qu'il vous coude à vous vaincre fur cela, il le faut faire, 
& ne point tenir voftre coeur contre cet exempt. H faut, 
Madame,le voir non-feulement fans peine, mais avec joye. 
Elle fouffrit un peu pendant que. je luy parlay de 
cette force, & je remarquay au tour de fon vifage 
qu'elle combattoit pour fe furmonter. Mais ce combat 
ne fut que d'un moment, 8c après une petite grimace, 
elle me dit ces paroles tout haut : Monfieur, vous avez 
rai fon, & je me donne bien le tort de cette délicatelTe. 
J'en demande pardon à Dieu, it je vous prie de vous 
en fouvenir fur l'échafaut quand vous me réîterrerez 
l'abfolution comme vous me Pavez promis, afin qu'elle 
tombe fur cela comme fur autre chofe. Monfieur, dit* 
elle tout de fuitte en fe tournant du codé du bourreau 
8c luy parlant, je vous prie, retournez-vous comme vous 
eftiez afin que je voie M' Defgrais. Et comme le bour- 
reau ne fe tourna point pour le defcouvrir, elle me dit 
de luy dire qu'il le fit, 8c je luy di&de fa.parti*. .- 
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Je fus fort fatisfait de cette réfolutîon quoyque je ne 
luy en témoignalTe rien. Nous eflions devant l'Hoflel- 
Dieu quand elle s'apperçut que M. Defgrais fuivoit le 
tombereau & le touchoit monté fur un cheval à la telle 
des archers qui eftoient derrière en affez grand nombre, 
comme il y en avoit devant vis-à-vis l'églize de Sainte- 
Geneviève- des- Ardens. Elle voulut bien voir M. Defgrais, 
elle fit pour cela retirer le bourreau qui l'en empefchoit : 
la répugnance qu'elle y avoit auparavant pouvoit ne pas 
venir d'un reffentiment fort criminel ; mais je crus pour 
l'humilier & pour la mettre à l'épreuve qu'il le falloit 
traiter comme tel & quoyque je vifTe bien que c'eftoit 
l'expofer à la tentation que de l'obliger à voir une per- 
fonne dont elle elloit mécontente, êc que peut>eilre il 
auroit fuffî de difpofer fon efprit de manière qu'elle 
n'eut pas de reffentiment contre luy, je me tenois (i feur 
d'elle que je ne craignois point de la pouffer aufly loing 
que je fis. 

Elle avoit pour lors en moy tant de confiance, & un 
fi grand amour de la pénitence que, quand je luy au- 
rois dit de fe jetler dans un feu toute vivante, elle Tauroit 
fait, quoyqu'elle craignit fort ce fupplice jufqu'à m'en 
parler trois fois dans la marche, outre ce qu'elle m'en 
avoit dit dans la prifon. Elle m'en dit un mot devant 
l'Hoftel-Dieu & y revint par deux fois après fon amande 
honorable. Monfieur, me dit-elle, ce ne fera pas toute 
vive qu'on me bruflera ; ce ne fera qu'après ma mort? 
Madame, luy répondis-je, je vous ay defjà dit qu'on 
n'adjdute jamais rien à l'arreft, après qu'il eft prononcé, 
pour rendre te fupplice plusgrand ; on l'adoucit quelques 
fois par uft arrefté de la compagnie qu'on devient en le 
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prononçant, ai il eft quelques fois arrivé qu'on n'a bruflé 
qu'après la mort des gens condamnés à l'ellre tous vifs ; 
mais il n'arrive point qu'on rende i'arreft dans T exécu- 
tion plus rigoureux qu'on ne l'a porté. Je ne fçay voftre 
arreft que de vous mefme; vous me ditte qu'il y eftdit 
que voftre corps fera jette au feu après voftre mort. 

Ouy, me dit-elle, en m'tnterrompant, ce font les 
termes de l'arreft. 

Et c'eft pour cela, pourfuivis-je, qu'il n* en fera pas 
autre chofe. Mais, Madame, luy dis-je, n'y a-t-il point 
quelque lafcheté à vous mettre en peine de cela, &. une 
généreufe pénitence ne fouhaitteroit-elle pas la mort la 
plus cruelle plutoft que de la craindre ? Ne deveriez- 
vous pas, fi vous ediez aufly touchée de voflre crime 
qu'il le faudrait, reconnoiltre qu'il n'y a point de fup* 
plice qui le put expier, & que pour fatisfaire à Dieu 
d'une manière qui ait quelque proportion avec voftre 
parricide, vous feriez obligée de demander non-feule- 
ment d'eftre bruflée toute vive, mais d'eftre crucifiée 
comme faint Pierre, bruflée à petit feu comme faint 
Laurent, efcorchée comme faint Barthélémy, jeltée dans 
une chaudière bouillante comme faint Jean, lapidée 
comme faint Eftienne, defchirée par des belles fauvages 
comme faint Ignace? 

Monfieur, me dit-elle d'un cœur fort attendry, je 
fouhaitterois tout cela fî je ne craignois pas le défefpoir, 
& je le fouhaitte de toute mon ame, pourveu que Dieu 
ne m'abandonne pas. Je fuis perfuadée qu'il n'y peut 
rien y avoir de trop pour moy, U quelque chofe que je 
fouifre, ce fera toujours au-deflbus de mes crimes. 

C'eft ainfy qu'elle me parloit fans me faire en particu- 
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lier aucune plainte. Elle fe plaignoit bien en général de 
M' Defgrait; mais ce ne fut que par la rencontre im* 
prévue qui la frappa tout-à-coup & qui la furprit ; mais 
elle ne m'en marqua rien en détail, b dans tout le tems 
que je luy en parlay elle ne s'eft jamais plainte à moy 
ny des juges, ny des archers, ny des gardes, ny d'in- 
commodité ou de contrainte qu'elle eut fouffert foit en 
chemin pour élire emmenée en France ou en prifon. 
Cette occafion de M' Defgrais fut fort heureufe pour 
luy oder tout à fait de l'efprit ce qui pouvoit relier 
en elle d'aigreur contre luy, quoyqde je croye qu'il y 
en eut peu, & que ce fut plutoft un retour d'amertume 
qui fe fit à la préfence de l'objet u pour le prévenir 
dans la fuitte contre une féconde rencontre encore plu$ 
imprévue où il auroit elle à craindre qu'elle n'eut pas 
fait ce qu'elle devoit fi elle n'y avoit elle auparavant 
préparée; & j'adore la Providence de Dieu qui condui- 
fit la chofe ainfy, comme je le rapporteray dans la 
fuitte. L'effort que je fis dans ce moment pour réprimer 
ce mouvement naturel d'indignation qui fe fit paroiftre 
de tems en tems fut fi fortement foutenu par la grâce 
de Dieu qu'il ne revint plus de mefme, & ce fut là la 
dernière fois que fon vifage fit quelque grimace : dans 
tout le relie du tems, il ne donna que des marques de 
piété b de contrition qui augmentèrent à mefure qu'elle 
approchoit de la mort. Elle elloit toute appliquée à ce 
que je luy difois, ne deflournant pas la veue de moy, 
efcoutant attentivement toutes mes paroles, & pixxlui- 
fant des aéles de contrition à tout ce qui avoit rapport 
à fon crime. U y a fur cela milles chofes que je ne puis 
efcrire ; & c'ell aflez que je dife qu'on ne peut prefque 
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pas avoir des fîgnes plus capables d'un coeur pénitent 
que j^en eus depuis ce moment où fa contrition parut 
encore plus fenfiblement qu'auparavant. Elle fut depuis 
cet tndant, fans relafche & Tans intermiffîon, continuelle 
U toujours ardente, & fi M. Le Brun l'avoit prife dans ce 
tems, il luy auroit fait un vifage aufly repofé qu'il luy 
en a fait un hagard & effaré ; on prétend qu'il a exprimé 
l'indignation metme par fa telle, & il auroit peint la 
pénitence s'il l'avoit repréfentée depuis Noftre-Dame 
jufqu'à fa mort, & Turtout fur réchafaut. 

Quand nous entrafmes dans le parvis Noftre-Dame, 
je la difpofay à faire fon amande honorable plutoft par 
un efprit pénitent 8i religieux que pour fatisfaire par 
force à une formalité de judice. 

Madame, luy dis-je, c'ed icy où on vous va faire 
faire voilre amande honorable qui n'eft rien qu'un aveu 
public que vous devez faire de voftre crime pour en de- 
mander pleinement pardon. Ne regardez point cette 
circonftance de voftre fupplice comme quelque forme 
ordinaire dans la punition des grands crimes qui fe foni 
attaquez à Dieu ou qui ont;^ efté d'un grand fcandale 
pour tout le public, mais comme une occaPion favo- 
rable de reconnoiftre voftre péché devant Dieu & de- 
vant les hommes. Faites cela, Madame, chrétiennement. 
Les hommes ne font pas maidres du cœur & ils ne 
peuvent rien ordonner que d'extérieur. Les juges peuvent 
vous contraindre à prononcer quelques paroles de ré- 
paration qu'ils auront fait dreffer, &on vous y contrain- 
droit fi vous ne le vouliez pas faire; mais comme ils 
ne jugent pas du dedans, ils ne commandent que les 
dehors U quand, dans le tems que vous diriez ce qu'on 
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VOUS diélera, vous y auriez vous-merme une extrême 
répugnance b que voflre cœur défavoûeroit voftre 
langue, vous en feriez quitte pour cela au tribunal des 
hommes. Mais Dieu e(l le Couverai n de nos âmes comme 
de nos corps & de toutes les créatures ; il a authorité 
fur l'intérieur de l'homme; il le voit feul, il en juge feul, 
& il ne peut jamais eftre content de vous fi voftre efprit 
dément ce qui fe pafle en vous au dehors. II faut dans 
le tems que vous pliez les genoux pour vous acquitter 
de cette aétion mettre voftre ame fur le pavé comme 
David, profterner voftre efprit, humilier voftre cœur, 
vous abifmer dans voftre néant devant Itf majefté de 
Dieu. Souvenez-vous dans cet eftat de T agonie de 
Noftre-Seigneur, qu'il eut au jardin des Olives couché 
par terre & fuant fang & eau pour pleurer le péché 
dont il s'eftoit chargé à la place de l'homme qu'il vouloit 
rachepter : fouvenez-vous de ce Dieu fufpendu en croix 
qui, fe voyant comme le bouc de la loy couvert de toutes 
les iniquitez du peuple, reconnoift que les péchez dont 
il eft rempli le rendent indigne de pardon, qu'il mérite 
de n'eftre pas écouté de luy dans tous les cris qu'il luy 
fera & que fes prévarications luy oftent prefque toute 
efpérance de falut ; qu'il a befoin de toute fa miféri- 
corde pour eftre fauve. Il parle au nom de tous les pé- 
cheurs qu'il représente, U c'eft pour vous, Madame, pour 
vous en particulier, qu'il fait cette confeffîon que vous 
devez faire préfentement. Il eft nud fur la croix pour 
faire réparation comme vous allez faire la voftre nué en 
chemife : il eft attaché comme vous efte liée : il avoue 
qu'il méritte la mort, comme la corde que vous avez 
au col marque que vous la méritez : il rend à Dieu 
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l'honneur que les péchez dont il eft caution luy ont oflez, 
comme cette torche allumée que vous aurez dans la main 
ell un figne de l'hommage que vous luy devez, & du 
de(Tein où vous elle de réparer autant que vous le pouvez 
l'injure que voltre crime luy a fait. Dépouillez voflre 
ame de toutes les aifeâions qui Tattachoient au péché, 
n'y laiflez que ce que Dieu y a mis, captivez voftre 
efprit U foumettez-le à ce joug fi doux de la jullice de 
Dieu qui n'a rien de dur en ce monde parce qu'elle ell 
foutenue & animée par la miféricorde. Allumez en voflre 
cœur le flambeau de la charité pour faire par amour de 
Dieu tout ce- que vous feriez obligée de faire par obéïf- 
fance aux hommes. Que voftre cœur fuive vos lèvres 
ou plutoft qu'il les prévienne & qu'elles luy répondent. 
Vous n'entrerez pas dans l'églife ; vous ferez feulement 
à l'entrée comme une pénitente indigne de pafler plus 
avant ; prenez cette mortification de tout voftre cœur 
comme le publiquatn de l'Évangile qui, tout libre qu'il 
fut, fe tenoit à la porte du temple, éloigné du fanduaire, 
U fe tenoit indigne d'approcher du faint des faints. 
Dites dès a préfent ces paroles à Dieu : c'eft icy^ mon 
Dieu, que je dois, comme David, vous rendre mes 
vœux au milieu de cette grande ville, en préfence de 
tout un peuple, à l'entrée de voftre faint temple ; c'eft 
icy où je dois faire une déclaration de mon crime : il 
faut que je dife, comme le prodigue qui avoit diftîpé 
tout fon bien, que j'ay péché contre le ciel & contre la 
terre & que je ne fuis plus digne de pafler au nombre 
de vos enfans : il faut que j'emprunte les paroles du 
publiquain pour m'écrier : Seigneur, foyez-moi propice, 
à moy qui fuis une fi grande pécherefle. H eft vray que 
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je la fuis plus que n'efloit David & que n'ont fait le 
prodigue et le publiquain dans la parabole ; mais je le 
reconnois hautement Scvoudrois pouvoir faire une répa- 
ration qui eut du rapport avec mon crime. Seigneur 
mon Dieu^ Jéfus fils de David, fils de pécheur & père 
de miféricorde, ayez pitié de moy 8i fauvez-moy. 

Elle répéta tout cela avec moy & comme je luy dis 
dé^ fouhaitter autant de fois fon amande honorable qu'il 
y a voit de perfonnes au parvis de Noftre-Dame où nous 
eftions, pour la faire aux pieds d'un chacun des fpeéla- 
leurs, elle me témoigna qu'elle auroit fouhaitté le pou- 
voir faire aux pieds de tous les hommes du monde 
qu'elle auroit voulu afPembler pour cela. Je luy mis 
devant les yeux l'image de J.-C. en croix, où il fît tout 
nud une amande honorable au nom de tous les hommes : 
je luy fis voir qu'il eftoit cloué à la croix & qu'au lieu 
qu'elle tenoit un flambeau à la main qui edoit une lu- 
mière vivante, il fe facrifioit luy-mefme & vouloit que 
fa vie fe confumaft comme un flambeau, & payafl ce 
que nous devions à fon père : je luy dis d'entrer dans 
cet efprit, elle qui fe voyoit nuds pieds, reveflué d'une 
chemife, liée de cordes dont elle en a voit une au col, 
& la torche à la main. Elle prit tout ce que je luy infpi- 
ray fur cela, & me dit qu'elle efpancheroit fon ame 
devant fon Dieu en cette occafion, qu'elle fe profleme- 
roit en efprit fur la place, 8i qu'elle demanderoit par- 
don à Dieu de toute fa force. 

On la fit defcendre dans le moment, en la portant 
du tombereau en bas. Je la fuivis auffytofl, les pieds un 
peu engourdis de la fîtuation un peu incommode qu'il 
m'avait fallu prendre dans le tombereau trop eflroit 
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pour y eftendre mes jambes & m'obligeant à plier les 
genoux et, de me mettre tout en double. Cet engour- 
difTement fe difTipa dans les trois premiers pas que je 
fis pour aller à la porte de l'églife où je me mis der- 
rière M«»« de B. 

On la fit agenouiller fur la marche de la porte qui 
elloit ouverte à deux battans & où il y avoit un très 
grand monde dedans & hors Téglife. On luy donna la 
torche allumée que j'avois jufque-là toujours fK>rtée avec 
elle; un greffier fe mit à fa droitte U le bourreau à 
gauche, & le premier luy lut une amande honorable 
qu'il avoit efcrite dans un papier pour la luy faire ré- 
péter mot à mot après luy. Sa voix elloit foible & ce ne 
put eftre que cela qui l'empefcha pour lors de parler 
aufly hault que bien des gens auroient fouhaitté. Conune 
j'ellois derrière elle, je l'entendis diUinâement, mais je 
croy qu'elle ne fut guère entendue des perfonnes plus 
éloignées ; le bourreau mefme qui eftoit auffy près que 
moy avoit peine à entendre les premières paroles qu'elle 
dit plus bas que les autres U il luy dit d'un ton de 
voix forte : Dites comme Monfieur, U repétez tout après 
luy. Elle éleva un peu la voix & elle me parut parler 
avec autant de fermeté que de dévotion. 

La réparation elloit conçue en ces termes : Je ricon- 

NOiS Que HiCHAMMENT ET PAR VENGEANCE j'AY EMPOI- 
SONNE MON pIrE et mes FRERES ET ATTENTé A l'EMPOISON- 
NEMENT DE MA SOEUR POUR AVOIR LEURS BIENS : DONT JE 
DEMANDE PARDON A DiEU, AU ROY ET A LA JUSTICE. 

Quelques gens ont dit qu'elle avoit héfîté à prononcer 
le nom de fon père j je ne remarquay pas du tout cela, 
U je puis dire que fi cela arriva ainfy, ce ne pouvoit 
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eftre que quelque faiGffement d'horreur qui luy couppa 
la parole ; car, au relie, elle elloit prelle à déclarer ce 
parricide devant tout le monde ou à en faire un aveu 
folemnel, comme elle en a voit une douleur mortelle 
& qu'elle en auroit voulu faire une pénitence publique 
quand elle n'y auroit pas elle obligée par fon arred. 

On la reprit après l'amande honorable, U on la remit 
dans le tombereau fans luy donner plus de torche à 
porter. Je montay après elle & je me mis comme j'edois 
auparavant auprès d'elle, mon bonnet en telle, tenant 
le crucifix en ma main gauche pour luy faire regarder 
fans perdre de veue : elle y fut toujours attachée juf- 
qu'à ce que nous arrivafmes à l'échafaut. Le chemin 
fut long à caufe du grand monde que nous avions peine 
à percer ; je luy parlay toujours pendant ce temps-là, 
& j'en eus afTez pour luy dire bien des chofes. Je la 
difpofay tant que je pus à entrer plus qu'elle n'avoit 
fait encore dans l'efprit de J.-C. allant au calvaire, 
& marchant defîus les pas qu'il luy avoit tracé, puif- 
qu'elle approchoit du lieu de fon fupplice. 

Madame, luy dis-je, je vous ay dit, en montant dans 
ce tombereau la première fois, qu'il ne falloit plus 
penfer qu'à mourir avec le Seigneur U vous crucifier 
avec luy ; que toutes vos démarches vous menoient à 
la mort & que vous n'en feriez plus qui ne l'avançât. 
Je vous le répète encore une fois. Madame, avec plus 
de force que je vous l'ay dit d'abord, puifque vous ne 
devez plus defcendre d'icy que pour monter defTus 
l'efchafaut & y perdre la telle. C'eft à cette heure. 
Madame, qu'il faut dire à ce Dieu crucifié : Seigneur, 
marquez- moy les voyes que vous avez tenu pour aller 
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à la croix, & conduifez-moy à la route que vous avez 
fuivie : je ne veux marcher que fur vos velliges ; mais, 
Seigneur, faittes que je les voie : Je vous demande cette 
grflce avec bien plus de raifon que cet aveugle de 
corps ne vous demandoit de voir; rempli rrez-nx>y de 
tous vos fentimens U donnez-moy, mon Dieu, autant 
de haine du péché que vous en aviez pour lors, & un 
aulTy grand zèle de fatisfaire à la juflice divine à la- 
quelle vous n'ediez redevable que pour nous, au lieu 
que je la fuis fi fort pour moy-mefme. 

Elle répéta ces mots avec moy, U pour l'entretenir 
dans cette penfée, je luy parlay de l'edat où e(loîtJ.-C. 
quand il monta au calvaire, & des paroles qu'il dit 
devant que d'y avancer, U après y avoir edé attaché à 
la croix. Madame, luy dis-je, ce Dieu tout abatu de 
ce qu'il avoit fouffert dans la flagellation & dans fon 
couronnement d'épines fut conduit à pied éc chargé de 
fa croix au lieu où il devoit mourir, en préfence de 
toute une grande ville, le jour de Pafque, la fefte la 
plus folemnelle des Juifs b qui les attiroit tous à Jéru- 
falem pour la cérémonie de l'agneau. Imaginez-vous 
qu'il fut chargé dans les chemins des injures les plus 
outrageantes. Comme les prellres qui excitoient les 
peuples à luy faire toute l'indignité poffible pour le 
couvrir de confufion & luy faire fouffrir ce qui fe pou- 
volt de plus ignominieux l'avoient accufé de rébellion 
confire l'Edat, de faAion contre la fînagogue, il n'y 
eut point de reproche fenfible que la populace ne luy 
fit. Il fouffrit tout cela de fa part avec une patience 
admirable & il fembla ne vouloir fe remplir, dit un 
ancien chrétien, que de la volupté de cette vertu pour 
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fe rendre une viélime agréable à Dieu & propre à luy 
eflre offerte : il rejetta mefine tout ce qui luy pou- 
voit venir de confolation de quelques femmes pieufes 
qui, touchées de fon innocence & indignées de voir 
tourmenter celuy qui avoit tant fait de bien à tout le 
monde, verfoient des larmes de compafTion (ur luy 
At déploroient Tellat où l'injuflice de fes ennemis 
& l'iniquité de fon juge le réduifoient. Il refufa ces 
pleurs &, en repouffant ces marques de pitié qu'elles 
luy donnoient : ne pleurez pas, leur dit-il, fur moy, & ne 
prétendez pas adoucir mes douleurs par vos condo- 
léances; je veux tout boire mon calice fans en rien 
partager avec perfonne-, refrennez vos pleurs que vous 
perdez inutilement fur moy & ne les répandez qu9 fur 
vous-mefme ; penfez à ce renverfement de toutes chofes, 
penfez à ce jour épouvantable du jugement de Dieu, 
univerfel, dont la feule veue fera frémir les réprouvez à 
Taproche de leur juge, & leur fera fouhaitter d'eftre enfe- 
velis fous les ruines des montagnes pour ne pas voir la 
face terrible de leur juge impitoyable. 

C'eft à peu près de quelle manière Noftre Seigneur 
obligea ces femmes de faire rentrer ces larmes de 
tendreffe naturelle qu'elles efpanchoient fur luy pour 
les leur faire réferver pour elles-mefmes. Il faut. 
Madame, profiter de tout cela, il faut prendre cet 
efprit de pénitent qui le plongea dans un abifme de 
douleurs fans vouloir d'adouciffement, ny de la part 
des anges dont il pouvoit faire defcendre des légions 
entières pour venir à fon fecours, ny du coflé des 
hommes dont il pouvoit recevoir quelques larmes pour 
le foulager dans un fî grand accablement. Il relie 

Il 4 
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encore de la lie dans ce calice, Madame ; il Taut que 
vous le buviez jufqu'â la dernière goutte ; elle n'eft que 
pour les pécheurs, & il n'y a que les pénttens qui en 
puîflent tirer quelqu'avantage. Qu'efl-ce qui peut pré- 
fentement vous faire peine dans l'équipage où vous 
efte? Vous efle dans un tombereau & vous mériteriez 
d'eftre traifnée fur la ctaye. C'eft ce que fe difoient 
l'un à l'autre M. de Cinq-Mars k. M. de Thou dont je 
vous ay parlé : ils furent conduits au lieu de leur fup- 
plice en earoffe, & ils en témoignèrent de la douleur. 
Pourquoy, dit l'un d'eux à l'autre, nous mener ainfy, 
nous qu'on devroit envoyer à la mort traifnez fur une 
claye H on nous traitoit comme nous le méritons? Que 
penfez^vous, Madame, que cVfloit d'eflre obligé de 
marcher fc de porter fa croix comme J.-C. y fut con- 
traint, tout las U tout abatu qu'il eiloit, fî bien mefme 
qu'on ne put fe defTendre de luy donner quelqu'un qui 
luy aydafl à la traifner? C'eut elle pour luy quelque 
chofe de plus doux d'ellre mené dans un tombereau 
comme vous : vous e(le dans un habit d'amande hono- 
rable & tout ce que fit J.-C. & quand il alla à la croix, 
& quand il y fut attaché, ce ne fut que pour en faire 
une générale & publique au nom de tous les hommes 
«t à la veue de fon père U des anges. N'avez- vous jamais 
lu dans l'exécution de M. de Montmorancy que comme 
il fe préparoit à la mort dans la chapelle après avoir 
entendu fon arreft, penfant à ce Dieu cnicifié tout nud, 
tt fe voyant couvert d'une robbe de chambre de bro- 
card, il s'en defpouilla & la jetta promptement pour fe 
mettre en chemife & prendre l'extérieur d'un pénitent 
qui devoit demander grâce. Quand, dans cette confu- 
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Hon de tant de monde qu nous environne de toutes 
parts, il fe trouveroit des gens qui vous maudiroient (je 
luy dis cela exprès parce que, quelque chofe que je 
fifle, je ne pouvois empefcher qu'elle n'entendit de tems 
en tems des voix altérées de fon fang qui la chargeoient 
d'imprécations) ce tort vous feroit commun avec luy, 
& fu(tiez-vous fainte comme les apoRres, c'eil à dire 
aufly innocente que vous efte coupable, vous deveriex 
comme eux bénir ceux qui vous maudiroient, fouffrir 
la perfécution fans vous plaindre, & vous eftimer heu- 
reufe d'eftre jugée digne de fouffrir pour J.-C. qui eïloit 
muet à tous les cris U à toutes les injures que le peuple 
animé par la fureur des preflres juifs lui difoit, qui 
entendoit tout cela fans le contredire U qui n'avoit que 
des bénédiélions U des prières à rendre à tous ces 
opprobres. C'eft l'eftat où vous le devez imiter. Vous 
ne pouvez pas dire comme luy à ceux d'entre le peuple 
qui vous plaignent & qui verfent des pleurs pour vous, 
comme fans doubte il y en a beaucoup qui font touchez 
de vous voir & qui s'intéreffent à vous, qu'ils ne pleurent 
point fur vous, mais qu'ils pleurent fur eux-mefmes ; 
vous leur devez dire plutoR qu'ils ne pleurent point 
fur voftre perfonne, mais qu'ils pleurent fur voftre 
crime ; qu'ils ne pleurent pas fur la femme qui fouffre, 
mais qu'ils pleurent fur lu criminelle qui a offenfé fon 
Dieu ; non fur le fupplice, mais fur la caufe du fup- 
plice; n'ayez pas pitié de mon corps, mais plutofl de 
mon âme j ne me plaignez pas parce que je fouffre, 
mais parce que j'ay mérité de fouffrir de la part de 
Dieu & que je fuis encore en hazard de fouffrir ; ne 
faittes pas tomber vos larmes fur ma mifère préfente, 
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mais fur le danger où je fuis pour t'autre vie i que voftre 
compaflîon ne foit pas tant l'efTet d'une compafTion 
naturelle fur mes foufTrances que de la religion ; joignez- 
vous à moy pour obtenir de Dieu mon pardon par vos 
vœux At par vos prières. 

Voyla, Madame, ce que vous devez dire préfente- 
ment & en quel fens vous devez tourner les paroles de 
J.-C. pour vous en fervir ; mais plutoft dites-les à vous- 
mefme & appliquez-vous ce qu'il dit à ces femmes de 
Jérufalem. Le voyla tout preft à fe faire encore aujour- 
d'huy crucifier pour vous, en vous, & avec vous, & il 
le fera fans doubte fi vous luy efte agréable &. que vous 
foyez de fes élues. Il foulTre encore tout ce que les fîens 
foufTrent & on dit que pour faire entendre à faint Pierre 
qui fortoit de Rome pour efchapper à la perfécution 
«t fe dérober à la tirannie de Néron qu'il y devoit re- 
tourner pour y edre crucifié, il dit a ce prince des 
apoflres, dans une apparition particulière, qu'il alloit à 
Rome fe faire une féconde fois crucifier, comme il 
l'avoit defià elle à Jérufalem. Il veut nrK>urir avec vous 
aujourd'huy encore une fois, & cela vous doit affez 
remettre en mémoire la mort qu'il a fouffert la pre- 
mière fois fur le calvaire. Il veut vous accompagner à 
la Grefve ; il eft bien jufte que vous vous le repréfentiez 
allant au calvaire U que vous l'y fuiviez. Vous l'aimez 
trop préfentement pour ne pas luy compaftir & pour 
ne pas pleurer fur luy U c'eft pour cela qu'il vous dit de 
ne pas tant pleurer fur luy que fur vous-mefme At fur vos 
péchez, puifque ce font eux qui luy ont attiré tout ce 
qu'il foufFre. Il n'a la telle couronnée d'épines que pour 
expier tous vos deffeins criminels que la voftre a formé; 
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il n'a le codé percé jufqu'au cœur que pour fatisfaire 
à Dieu pour toutes vos paflîons déréglées; il n'a les 
pieds percez que pour rendre à Dieu l'honneur que vous 
luy avez ofté par tant de démarches malignes; fes 
mains ne font percées que pour porter la peine des 
parricides que les voUres ont commis ; il n'ell livré à la 
mort par fon père que parce que vous avez donné la 
mort au vollre. Mettez-vous, Madame, aux pieds de 
la croix comme une Magdelaine pour recevoir le fang 
qui coule de toutes les playes du crucifié & vous en 
faire un bain falutaire &^ puriBer voflre ame dans le 
fang de ce corps facré. Que le fang de ce chef facré 
lave vollre telle & y efface toutes les taches que vos 
crimes y ont fait ; que le fang de ce cofté percé nettoyé 
vollre cœur U luy ofte toute l'impureté que les affedions 
vitieufes y ont laiffé; que le fang de fes pieds pénètre 
les vodres; que le fang de fes mains fandifie les voflres; 
que le fang qui fort avec abondance de ce divin corps 
foit pour vous un fleuve où vollre ame foit guérie de 
la lepre dont fes péchez l'ont remplie, comme ce 
prince de Syrie perdit autrefois celle du corps dans le 
Jourdain où le prophète le lit plonger. 

Elle écoutoit attentivement tout cela U me difoit de 
tems eu tems quelque petit mot pour marquer qu^elie 
entroit en tout ce que je luy difois. Tantoft elle me 
difoit qu'elle devoit bien pleurer fur fes péchez, puis- 
qu'ils edoient fi grands; tantod qu'elle voudroit fatis- 
faire à Dieu pour fon crime ; tantoU que toute fa dou- 
leur edoit de ne s'en pas fentir affez pour faire une 
pénitence qui eut quelque proportion avec fes fautes. 
Un moment après elle me demanda 11 elle pouvoit 
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efpérer que Dieu luy pardonn&ft. Madame, luy dts-je à 
cela, ouy fans double, U vous le devez croire ; mais il 
faut que pour cela vous foyez bien vivement touchée de 
vodre péché & que vous reconnoiffiez que vos malheurs 
le rendurcifTement où vous avez eflé fi longtems font 
des effets de vos premiers crimes, & rien ne le peut 
porter à vous recevoir en grâce que l'intérefl de fa 
gloire & la grandeur de fon nom. 

Dite$-luy, Madame, en repaflant tout ce que vous 
avez fouffert dans vo(b*e fuite bdans voftre priGon^tous 
les péchez que vous avez commis dans l'aveuglement, 
dites-luy ce qu'un prophète fait dire a un peuple cou- 
pable qui s'edoit attiré fur luy les (léaux de la colère 
de Dieu : Tout ce que vous m'avez fait, Seigneur, vous 
l'avez fait avec juftice parce que j'ay péché çootre vous 
&. que je n'ay pas obéï à vos ordres. Je ne puis me 
plaindre de vodre rigueur, puifqu'elle a edé beaucoup 
au-defTous de ce que je méritois ; mais enfin il s'agit de 
décider de mon éternité ; je n'ay qu'abomination en 
moy-mefme, &. fi vous me regardez, je ne pouray 
qu'éviter voftre indignation. Il n'y a. Seigneur, qu'un 
retour de vous-mefme fur vous-mefme qui vous puiffe 
flefchir. Je n'oferois pas préfentement ouvrir ma bouche 
prophane pour vous demander pardon. J'ay honte 
mefme d'intéreffer à ma caufe ceux qui vous fervent 
& qui vous adorent puifque mon crime m'a rendu 
odieufe à tout le monde U que les gens de bien m'ont 
en horreur. Mais, Seigneur, ne m'abandonnez pas pour 
toujours j ne regardez que la gloire de voftre nom ; vous 
efte infiniment miféricordieux. Si je vous ay fui autre- 
fois, je vous fuis préfentement ; fi je vous ay méprifé, 
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je vous crains k. je vous recherche autant que je vous 
ay évité. Mais, Seigneur, vous devenez, en vous fouve- 
nant de mes infidélités, vous retirer autant de moy que 
je cherche à m* approcher de vous. Ne confultez fur 
cela que la multitude de vos miféricordes. Dites avec 
David : Jufqu'à quand, mon Dieu, détournerez-vous 
voftre image de delTus moy? Jufqu'à quand ferez- vous 
en colère contre moy, & ne me tra itérez-vous qu'avec 
la rigueur que vous avez pour les réprouvez? Regardez- 
moy de ces yeux de bonté qui pénètrent les cœurs en les 
efclairant & qui, en excitant les Larmes JU en infpirant 
les fentimens de pénitence, les rendent utiles & effi- 
caces. Ne vous fouvenez plus, mon Dieu, de mes ini- 
quitez paffez, mais que voftre miféricorde me prévienne 
& me mette à couvert des traits que voftre jullice efl 
prefte à lancer fur ma tefte criminelle. Seigneur, vous 
e(le mon unique fauveur; je ne puis me fau ver de vous- 
mefme que par vous-mefme. Que feray-je, mon Dieu, 
pour réparer l'injure que je vous ay fait? Il f^ut q^ue 
vous foyez le réparateur comme vous efte l'offenfë. Où 
me réfugiray-je contre vous que chez vous-mefme? Où 
déclineray-je vos vengeances que dans le fein de voCtre 
miféricorde?' Où feray-je en feureté de vos fo.udres qu'à 
l'ombre de voftre croix où vous avez triomphé du péché 
At du démon? Je rougis de paroiftre devant vous fi cri- 
minelle que je fuis devant la fainteté mefme U fi je 
n'ofe prefque lever les yeux pour vous regarder en 
croix expirant pour moy avec des paroles toutes pleines 
d'indulgences pour folliciter mon pardon auprès de 
voftre père en mefme tems que vous je méritez par vos 
fouffrances, hélas ! que feray-je à ce grand jour qu'on 
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appelle le jour du Seigneur, à ce jour du jugement der- 
nier où vous perfillerez dans toute voftre fureur contre 
les réprouvez, les yeux armez d'éclairs pour efblouîr 
leurs yeux et les faifir de frayeur, la bouche plaine de 
malédiâions pour prononcer leur condamnation? Où 
pourray-je me cacher pour ne pas voir ce vifage me- 
naçant le ne point entendre ces paroles tonnantes? Si 
j*e(lois aflez malheureufe pour me trouver entre les 
réprouvez ! Mais comment me promettre de n'y pas 
edre en ce nombre que vos efcritures marquent devoir 
élire û grand? Combien y en a-t-ll qui y feront bien 
moins coupables que rooy? J'ay fait tant de péchez 
li j'en ay fait de fi horribles 1 Je n'ay fait jufqu'à cette 
heure aucune pénitence : la mort approche «t j'en ay 
tout à craindre. Comment me fauver dans cette der- 
nière heure? Comment expier en ce moment tout le 
paffé & m'affeurer d'une étemelle félicité? Hélas! je fuis 
encore dans le fond de l'abirme le c'ell de ce creux 
profond de mes péchez que je vous crie : Écoutez ma 
voix, Seigneur, exaucez ma prière. Si vous comptez fur 
mes iniquitez, comment pouray-je me garantir de voftre 
justice? Si vous me mettez dans la balance, comment pou- 
ray-je n'eftre pas trouvée trop légère comme ce Roy de 
l'Efcriture qui efloit moins criminel que moy, moy qui 
n'ay jamais rien fait pour vous, mon Dieu , It. qui ay 
fait contre vous tout ce qu'une créature eil capable de 
faire contre fon créateur. Ne me jugez pas, Seigneur, 
fur mes aâions puifque je n'ay rien fait qui foit digne 
de vous ; effacez, Seigneur, mon iniquité : je tremble à 
l'approche de ce grand jour d'amertume, de mifère 
Il de calamité, qui fera peur aux anges le aux créatures 
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les plus pures. Que pouray-je attendre de vous, moy 
qui ne porteray rien de bien au jugement, moy qui 
n'auray point de bonnes a<îltons à vous eflaler pour 
vous demander une récompenfe U qui n'en auray que 
de mauvaifes dans le compte qu'il me faudra rendre à 
ce juge auffy éclairé, aufTy févère &. aufTy implacable 
que vous ferez pour lors ? Oubliez, Seigneur, tous mes 
péchez pour ne vous fouvenir que de voftre bonté ; n'en- 
vifagez que la gloire de voflre nom. Plus mon péché 
e(l grand, plus il vous fera glorieux de me le pardon- 
ner ; que cette veûe, Seigneur, vous oblige à me déli- 
vrer de l'enfer où je tomberay dans un moment (î vous 
ne me foutenez. Soyez favorable à mes péchez : ils 
font trop grands pour vous en demander la rémifTion 
par d'autre confidération que celle de voftre nom. C'efl: 
fur cela que j'oze vous prier. Seigneur : que le gémiffe- 
ment d'une miférable criminelle chargée de chaifnes 
foit receu de vous &. qu'il vous foit agréable U que dans 
toute l'eftendue de voftre bras vous protégiez les en- 
fans d'une perfonne punie de mort. J'efpère tout de 
vous. Seigneur, fi peu qu'il y ait d'apparence que je 
doive efpérer quand je fais réflexion fur mes péchez. 

Bile pleuroit de toute fa force en répétant cela mot à 
mot avec moy. Elle me dit à ces dernières paroles : 
Cette efpérance, Monfieur, n'eft-elle point trop hardie 
pour une femme auffy criminelle que je fuis qui pou- 
roit défefpérer de tout? 

Non, Madame, luy répondis-je, il faut efpérer en 

Dieu, Simefme quand les chofes paroifTent plusdéfefpé- 

rées. Quand il me tueroit, dit Job en parlant de Dieu, 

' j'efpérerois' encore en luy, c'eft-à-dire dans l'eftat le 
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plus déplorable U dans la plus grande extréntité je ne 
perdray jamais l'efpérance, mais avec une confiance 
entière en fa miféricorde je luy rendray compte de tous 
mes péchez, j'accuferay toute ma vie, je pleureray 
toutes mes fautes, fe il fera iuy mefme mon fauveur. 
Dites cela de tout voflre cœur. Madame. 

Monfieur, me dit-elle, je le dis de coeur. Je ne puis 
toujours vous fuivre de bouche, mais mon efprit ne 
perd pas une de vot paroles, fe j'ay regret de .n'avoir 
pas toute la force qu'il faudroit pour les prononcer 
diftinâement ; je les dis du moins en n^oy-mefme 
Sij'efpèreque Dieu s'en contentera. Mon Dieu, reprit- 
elle, agréez tout ce que Monfieur dit de ma part ; je le 
ratiffie de tout mon cœur &. voudrois le pouvoir dire de 
moy-mefme & par moy-mefme. 

Nous eftlons en ce moment là enviipn devant Saint 
Denis de la Châtre, &. j*av6is toujours bien de la dou- 
leur d'entendre, au milieu d'une confufion de voix, 
quelques injures qu'on faifoit à cette criminelle infortu- 
née, c.ar il y en avoit prefque autant que de plaintes 
te de condoléances; mais d'ailleurs ce m'eftoit une 
grande confolation qu'elle ne parut nullement indignée 
ny émue de cela. Elle les entendoit fans double comme 
moy U. tous les cris des gens qui avoient foif de fang 
humain rebattoient inceffamment fes oreilles comme les 
miennes, tant il y avoit de monde acharné contre elle, 
U cela e(l affez extraordinaire a Paris où on efl tendre; 
mais je croy que cette tendreffe mefme incitoit cette 
populace contre elle. Son crime elloit fi eftrange qu'on 
ne la pouvoit plus regarder qu'avec exécration, et je ne 
doubte pas que je ne fuffe entré moy-mefme dans ce 
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fentîment, fi inhumain qu'il paroifTe, fî je n'avois re- 
gardé ce fpeflacle que du codé de l'humanité fans y 
Taire entrer la religion pour m'intéreffer dans le falut de 
cette ame que je tenois encore fort chère à Dieu, 
quelque noire qu'elle fut de péchez, puifqu'il y avolt 
encore lieu d'efpérer que Dieu la purifiroit dans fon 
fang b la feroit entrer dans fa gloire. Elle ne fe plai-> 
griit jamais de rien à moy de ce qu'elle peut entendre, 
uniquement appliquée à moy fans qu'il y eut aucune 
marque d'altération dans fon vifage qui paroiflbit de 
plus en plus marquer une véritable contrition a mefure 
que nous avancions, ce qui augmenta toujours jufqu'au 
moment de fa mort. 

Je repris le difcours pour le remettre fur les paroles 
que J.-C. prononça à la croix que je prévoyois bien 
que nous n'aurions pas le tems de parcourir tout entier 
fur l'échafaut ^, fans obferyer d'ordre, je pris la pre- 
mière qui me vint dans la mémoire quoyqu'elle ait 
efté une des dernières qui foit fortie de fa bouche 
divine. 

Madame, luy dis-je, ce Dieu attaché à la croix le 
jplaignoit à fon père qu'il l'eut abandonné : Mon Dieu, 
luy difoit-ily mon Dieu, pourquoy m'avez-vous aban- 
donné? Son père le voulut laifler mourir fans luy don- 
ner aucune confolation. Voyez combien il. a aimé le 
monde de donner ce fils unique pour le rachepter, 
&. pour refufer à celuy qui faifoit le fujet de toutes fes 
complaifances l'adoucifTement & tous les foulagemens 
pofTibles en le livrant à la mort. De quoy vous pourez 
vous plaindre après cet abandonnement ? Ce Dieu eft 
tout nud à la croix, abandonné des fiens & de fon 
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père mefme dont il eftoit le bien aimé ; vous elle cou- 
verte d'une chemife, U imaginez -vous que cela vous 
rend conforme à ft nudité. Je vous le viens de dire, 
Ift je vous le répète encore : Monfieur de Montmorency, 
dont vous me rapportiez hier l'exemple à une autre oc- 
cafion, ayant entendu proiioncer fon arreft dans la cha- 
pelle, ellant encore couvert d'une robbe de chambre 
de brocard, il s'en defpouilla tout à l'heure pour fe 
mettre en chemîfe tt Cuivre nud le crucifié tout nud. 
Voflre arrell porte que vous ferez ainfy conduite à la 
mort ; mais quand vous n'y feriez pas condamnée, vous 
auriez dû souhaitter y aller en cet ellat. Si Dieu vous 
abandonnoit dans ce moment fans vous foutenir contre 
tout ce que vous avez à fouffrir & des hommes &. de 
vous-mefme &. des démons, vous feriez étrangement à 
plaindre : mais avec quelle juftice pouriez-vous vous 
plaindre vous-mefme de co traitement? Le fils de Dieu 
eftant la fainteté mefme, il avoit fujet de fe plaindre 
que fon père l'abandonnait; mais quand Dieu vous 
abandonneroit, quel fujet auriez-vous de vous en plain- 
dre? Elle vous moins pécherefle que cet apoftre que 
J.-C. traitta de Sathan &. qu*il voulut ne pas paroiftre 
devant fesyeux? Ce fut luy-mefme qui dans une autre 
rencontre dit à fon divin maidre : retirez-vous de moy. 
Seigneur, parceque je fuis un homme pécheur. N'avez- 
vous pas bien plus de rai fon de luy parler ainfy, bien 
loing de luy reprocher qu'il vous abandonne? 

Mais demandez-luy bien. Madame, qu'il ne vous aban- 
donne pas & dites luy avec moy : Seigneur, je recon- 
nois que je mérite que vous m''abandonniez U que vous 
avez abandonné au fens réprouvé bien des gens moins 



LA MARQUISI DE BRlNVll Ll ERS. ^^ 

coupables que moy; mais puifque vous n'abandonnez 
point ceux qui vous cherchent, ne m'abandonnez pas, 
mon Dieu, dans le moment où je vous recherche avec 
tant d'empreffement. Je fçay, mon Dieu, que comme 
vous ede le Dieu de fainteté, quand vous voulez faire 
juflice vous ne pouvez fouffrir^que l'iniquité s'approche 
de vous, & que vous éloignez de vous la malice, & que 
Tinjudice n'oferoit fe préfenter à vous; que vous haïflez 
tous ceux qui font le mal, U. que vous exterminez égale- 
ment tous ceux qui bleffent la charité par leurs meurtres 
ou la vérité par leurs artifices %l leur fourberie ; que vous 
avez en abomination l'homme de fang & de menfonge. 
Hélas, Seigneur, que peut attendre après cela de vous 
une femme de fang & de menfonge telle que je fuis? 
Que fe peut-elle promettre de favorable en confidéra- 
tion de fon fexe qui femble ne devoir avoir pour partage 
que la douceur U. la fîncérité, qui e(l naturellement 
plus éloignée de Thomicide & de la perfidie, & en qui 
ces attentats font plus punifTables? 11 faut, mon Dieu, 
pour prétendre monter à vodre montagne & entrer dans 
voflre demeure, avoir le cœur pur & les mains inno- 
centes, n*avoir jamais fouillé fon ame & n'avoir fait 
aucun tort à fon prochain, eftre fans tafche & n'agir 
que dans la veue de la juftice, n'avoir l'efprit remply 
que de la méditation de la vérité & n'employer fa 
langue qu'à l'exprimer. 

Je dois tout craindre, Seigneur, fi vous en ufez avec 
moy à la rigueur U. je ne puis rien efpérer que la multi- 
tude de voftre miféricorde infinie. Le fouvenir de mes 
iniquitez dont le nombre pafle celuy des cheveux de ma 
telle me font manquer le cœur; mes forces me quit- 
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tent ; Seigneur^ ne m'abandonnez pas. Je me fers des 
termes d'un prophète qui vous difoit que fes péchez 
»'efloient multipliez fur les cheveux de fa telle, que fon 
cœur en elloit pafmé de douleur; il vous prient que 
quand les forces luy manqueroient vous ne Tabandoo- 
nafTiez point U que vous fufliez vous mefme la force. 
Je dois vous dire tout cela bien plus que luy puifque je 
fuis bien plus criminelle. L'horreur de mon péché me 
doit bien plus affoibiir êc j'ay bien plus befoin de vodre 
main pour me fortifier. Que voflre bonté faffe en moy 
ce que voftre juflice a fait autrefois à l'égard du jufte. 
Vous avez toujours eflé avec luy, vous ede defcendu 
avec luy dans la foffe, vous ne vous en efle point 
réparé dans la prifon, vous ne l'avez point abandonné 
dans les liens : Seigneur, ne m'abandonnez point dans 
les miens : pour peu que vous vous retiriez de moy, je 
retombe dans mon néant & dans mon péché. Je ne 
fuis que cela de moy-mefme, ic il n'y a que la toute 
puiffance de voftre bras qui puiffe confommer heureu- 
fement ce qu'il a commencé avec tant de miféricorde. 
Ne laiffez pas l'œuvre imparfait. Seigneur, continuez-le 
& achevez-le ; il n'y a que vous qui puifliez le mettre 
dans la perfection. Seigneur, ne m'abandonnez pas 
jufqu'à la fin. Ne derelinquas me ufque quaque, Se- 
courez-moy jufqu'au dernier moment de ma vie, 
& augmentez vos grâces à mefure que ma mort appro- 
chera, pour me mettre en eftat de faire ce paflage dans 
une difpofition d'efprit qui vous foit agréable. Ne me 
traitiez point, mon Dieu, félon mes iniquitez, mais ne 
penfez qu'au nom de Sauveur qui vous e(l (i glorieux 
pour me pardonner mes péchez ; ne vous fouvenez plus 
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de mes crimes; ne vous fouvenez que de la qualité que 
je porte de voftre créature. Ne regardez en moy que 
voflre ouvrage; oubliez ce qui e(l de moy, couvrez-le 
de vodre miféricorde, effacez en moy cette image du 
démon que j'y ay mife, êc n'y laifTez que la voftre. Effa- 
cez de mon ame toutes ces taches qui vous déplaifent; 
elfacez de voftre mémoire le fouvenir de mes fautes 
pour ne me point effacer du livre de la vie. Que voftre 
miféricorde m'enveloppe U. me mette à couvert de 
voftre juftice : cito anticipent me mijericordia tua quia 
pauper fa&a sum nimis : ne memlneris iniquitatum 
noflrarum antiquarum : adjuya nos Deus Jalutaris 
nqfter. 

Mon Dieu qui efte mon Sauveur, ne me quittez point. 
Je ne puis pas dire comme la chafte époufe des canti- 
ques : je tiens mon bien aimé &. je ne le laifleray pas 
aller : tenui eum nec dimittam. Je ne puis pas dire 
comme ce patriarche qui ne quitta point l'ange qu'il ne 
luy eut donné fa bénédiAion : je n'ay ny la pureté de 
cette colombe pourm'affeurerde vous pouvoir tenir en 
moy, ny le mérite de Jacob pour exiger de vous voftre 
bénédiélion ic vous la demander par le titre de juftice. 
Mais fi je n'ay point de droit par moy-mefme d'attendre 
voftre bénédiAion, ny de vous prier de ne vous point 
éloigner de moy U de vouloir bien me faire la grâce de 
demeurer en moy, fouffrez. Seigneur, que j'intéreffe la 
gloire de voftre nom comme un roy pénitent &. un 
, peuple pécheur : propter gîuriam nominis tui, Domine, 
libéra me^ & -pTopitius ejîo peccatis meis propter nomen 
tuum. 

Souffrez que ie vous dife avec David que vous vous 
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fouveniez de moy félon voftre miféricorde & pour voflre 
feule bonté. Ne penfez pas, Seigneur, à voftre jufb'ce 
en vous fouvenant de moy, oubliez-la plutofl &. ne me 
regardez que dans la veùe de vodre miféricorde. 11 n'y 
a point de motif qui puifle vous engager à cela que 
voltre bonté, puifque mes péchez font H énormes & en 
fi grand nombre. N'agiffez fur moy, mon Dieu, que 
par voftre miféricorde, &. n'envifagez en cette miféri- 
corde que vous Ferez que voftre bonté. C'eft elle qui 
me fait efpérer avec confiance voflre fecours, &. bien 
loing que la grandeur de mon péché me raffe défefpé- 
rer d'en obtenir le pardon, j'oze vous dire avec un 
prophète que je me le promets parceque mon péché 
ell grand, & que plus mes crimes font grands plus il 
ell digne de la gloire de voftre nom de pardonner. 

Elle me fuivoit en tout ce que je luy difois pour elle 
autant qu'elle pouvoit, fans avoir la veiie hors de deffus 
moy. Comme fur la fin de ce que je viens de rapporter 
la voix luy manquoit, elle' s*arrefta un peu &. me dit : 
Tout à l'heure, Monfieur, je n'ay pas pu achever avec 
vous tout ce que vous me faifiez dire, mais )e le dis de 
cœur; fi je ne vas pas aufTy vifte que vous, du moins 
je levoudrois bien, &.je prie Dieu autant que je le puis 
qu'il reçoive comme de moy ce que vous luy dites pour 
moy ; je luy dis par voftre bouche. 

Elle me parut dans ce moment fort touchée &. dans 
une vive douleur de fes péchez, & elle jetta un foupir en 
me difant : Monfieur, que je mérite un grand tourment! 
11 n'y a ny croix ny feu qui put fuffîr à me punir à la 
rigueur, & avec tout cela, Monfieur, j'aurois eu peine à 
me réfoudre fi l'on m'avoit condamnée à eftre bruflée 
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vive. L'arreft porte, qu'on ne bruflera mon corps 
qu'après ma mort, fc je me repofe fur la parole que 
vous m*avez donnée que cela fera ainfy. 

Je vis encore par là qu'elle craignoit qu'on ne la fit 
mourir dans le feu b je fus obligé de la relever encore, 
luy répondant qua l'exécution fuiveroit précifément 
l'arred b n'y adjouteroit rien comme je l'en avois defià 
avertie plus d'une fois. Madame, luy dis-je, foyez feure 
qu'on n'en ufera pas autrement. Mais y a-t-il fupplice 
imaginable que vous ne duflîez vouloir foufTrir pour 
fatisfaire à Dieu? Ne le voyez-vous pas vous-mefme 
dans Texcez de Tes douleurs foufFrant avec d'autant 
plus de joye qu'il fouffre davantage & que le calice 
d'amertume eft plus abondant & plus amer. Il s'enyvre 
ainfy faintement & avec plaifîr, comme il dit luy-mefme 
par la bouche d'un prophète, il fe plonge dans un océan 
de fouffrances : il faut le fuivre êc vous y plonger avec 
luy. C'efl le baptefme dont il a voulu eftre baptifé, 
& c'eft celuy dont il vous veut baptifer aujourd'huy 
pour vous faire recouvrer l'innocence du baptefme que 
vous avez perdu U que vous devez réparer pour pa- 
roiftre devant luy avec la robbe blanche de la pureté 
teinte de fon fang & le flambeau ardent de la charité. 
Pouvez- vous efpérer d'eftre éternellement enyvrée du 
torrent de volupté dont Dieu remplit ceux qui jouiflent 
de luy dans le ciel, fans vous eflre auparavant enyvrée 
de ce calice de douleur? Buvez-le courageufement, 
Madame, U demandez à Dieu la force dont vous avez 
befoin pour cela. S'il eft en vous par la grâce, comme 
je croy, il doit luy-mefme eftre voftre patience & voflre 
appuy, comme ileft luy-mefme toute voftre efpérance. 
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Ne vous éloignez pas de moy, mon Dieu, U veillez à 
me fecourir dans cet extrême befoin. Je ne craindray 
rien pourveu que vous ne vous retiriez point de moy, 
U je diray avec confiance après le Roy pénitent : au 
milieu mefme de la mort qui m'environne, je demeu- 
reray intrépide U {ans peur parceque vous voulez bien. 
Seigneur, eftre avec moy. Avec cette protection divine. 
Madame, vous n'avez rien à craindre. Ne cherchez que 
Dieu dans Teftat où vous elle, abandonnée de tous les 
hommes pour vos crimes; penfez à ce faint pénitent 
qui s'eft fervy le premier de ces paroles : je n'ay cher- 
ché que Dieu dans le jour de ma tribulation : mon âme 
n'a point receu d'ailleurs aucune confolation &. je n'en 
aurois pas voulu recevoir d'autre part : mais fi abbatu 
que je furPe, le fouvenir de Dieu que je me fuis remis 
dans la mémoire m'a donné de la joye & m'a rendu 
mes tourmens délicieux : c'efl le bois facré de fa croix 
qui a fait toute ma confolation : c'eft aflez qu'il ait 
trempé ce bois dans les eaux amères de mes fouf- 
frances pour en ofler toute l'amertume, comme la 
verge de Moyse mife dans les eaux du défert les a 
adoucy. 

Je tuy parlois ainfy d'autant plus voluntiers que je 
croyois qu'elle avoit befoin d'eftre un peu fortifiée 
contre un murmure continuel qu'elle pouvoit entendre 
dans les rues de noflre paflage, la confuTion de voix 
partagée, dont j'ay parlé auparavant, continuant tou- 
jours jufqu'à l'échafaut, fi hautement qu'il efioit mal 
aizé qu'elle ne les didinguad U qu'elle n'entendit bien 
que pendant que quelques-uns demandoient à Dieu 
miféricorde pour elle êc plaignoient fon mal'heur, le 
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ptus grand nombre Luy infultoit U la chargeoit d'im- 
précations. Il ell vray qu'elle e(loit immobile à tout 
cela & qu'elle y paroi ffoit infenûble. Quoyqu'elle eut 
naturellement uue grande délicateffe & un fentiment 
Tort exquis fur le point d'honneur & fur les injures, elle 
ne fe plaignit jamais une feule, fois à moy de ce peuplo 
acharné, & je ne la reniarquay pas du tout troublée d« 
tout cela. 

Ce n'ed pas qu'elle ne le fentlt fort, puifqu'eUe 

m'a voit d'abord témoigné tant de honte de ce que por* 

toit fon arrell, quand elle commença à me revoir après 

ia queftion : mais c'efl qu'elle elloit toucbée de Dieu 

&C. qu'elle reconnoiffoit la grandeur de fon crime. 11 ne 

luy eCchappa pas une parole de reproche ou de plainte 

contre perfonnej elle ne témoigna nulle appréhenfion 

baffe. Si elle craignoit la mort ce n'edoit que dans la 

veue des jugemens de Dieu, 4( jamais ny la veue de ia 

Grefve, ny l'approche de l'échafaut, ny l'apparence de 

tout cet appareil terrible qui fe trouve dans ce genre 

de mort, ne luy donna l'ombre de l'épouvante : du 

moins je ne reconnus rien en elle qui put mar<9uer cela, 

$t. Q. elle me parla du feu ce fut feulement par une dé* 

fiance qu''elle a voit de fes forces, ne fe croyant pas 

aitez foutenuë de la grâce pour efbre à l'épreuve de ce 

fupplice & la porter fans une trop grande émotion, 

& non pas par lafcheté pu par un manque de courage. 

je la voyoJs mefme fouhaitter de fouffirir quelque chofe 

de plus fenfible &. de plus ignominieux que oe que por- 

toit fon arreft. 

file me dit deux fois depuis Noftre-Dame jufqu'à 
Saint-Denis delà Châtre ce qu'elle m'avoitd^àdk au* 
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paravsnt, que quand elle eut pu fe rachepter de la né- 
ceflité où elle elloit de mourir pour vivre très heureufe, ^ 
elle ne le feroit pas ; que quand elle pouroit dirpofer de 
fa mort u la rendre aufTy naturelle U aufly glorieufe 
qu'elle eftoit violente & tgnominieufe, qu'elle ne le vou- . 
droit pas, U qu'elle voudroit au contraire pouvoir faire 
qu'elle fut plus infatme pour fatisfaire plus à Dieu 
Ift aux hommes U pour fe conformer plus au Fils de 
Dieu mourant en croix qu'elle prenoit pour modèle, 
m'adjoutant qu'elle n'avoit point d'autre motif que celuy 
là pour me dire ce qu'elle me difoit & que ce n'eftoit 
ny l'ennuy de la vie mefme où elle avott elle depuis 
quelque tems, ny le déferpoîr de pouvoir obtenir une 
vie plus heureufe à l'advenir en ce monde qui la faifoit 
parier ainfy ; 8c que quand elle en pouroit avoir une 
très commode U comblée d'honneui*s elle ne le défîre- 
roit pas. Monfieur, me dit-elle, ce que je vous dis eft 
du fond de mon cœur; je croy vous avoir donné affez 
de marques de fmcérité de moy à vous depuis hier. Je 
ne fuis pas dans un eftat où on impofe à un confefreur, 
8c je ne fçay à quoy feroit bon de difllmuler avec vous 
8c de ne vous pas parler avec toute confiance. (Elle 
prenoit toutes ces précautions parceque, pour m'afleu- 
rer un peu plus d'elle, je luy témoignois quelques fois 
ne la point tout-à-fait croire en ce qu'elle m'avançoit 
dès la première affeurance qu'elle m'en donnoit.},C'eIl, ^ 
MonPieur, continuoit-elle, de toute mon ame que je vous ' 
parle 8c après y avoir bien pensé. Je fçay que je ne 
puis abfolument me fauver d'icy, ny détourner la mort i 
qui approche ; il n'efl pas en mon pouvoir de ne pas 
mourir dans un moment d'une mort infafme : mais je 
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ne voudrois pas éviter cette mort quand je le pouroi» ; 
je l'embraffe avec joye, 9t je n'en voudroi» point d'autre 
quand la chofe feroit de mon choix. Je ne voudrois pas 
prolonger ma vie d'un inftant, du moins par rapport à 
moy-mefme &., fi je le fouhaittois, ce ne feroit que 
pour faire une plus longue pénitence. Il eft vray que 
i'ay honte d'en faire une fi courte, en devant à Dieu une 
fî grande, êc dans cette veuê je voudrois pouvoir vivre 
un fîècle dans l'edat le plus mortifié que puiffe edre une 
criminelle : mais pour moy je ne voudrois pas ne point 
mourir préfentement. L'ignominie ne me fait nulle 
peine & j'en fouffrirois milles fois plus pour expier milles 
fois ; ouy, je voudrois mourir milles fois pour me facri- 
fier milles fois. Je ne voudrois point retarder ma mort 
&. ce n'ell point la difgrace que je fçay qu'il y auroit 
dans une vie auffy malheureufe que la mienne, fi elle 
efloit plus longue, qui me fait parler de cette manière : 
quand je pourois m'affeurer d'une fuitte de vie avanta- 
geufe & efclatante, je ne le ferois pas. 

Tous ces fentimens qui m'avoient d'abord affez 
frappé quand elle me les communiqua la première fois, 
me plurent encore plus lorfqu'elle me les répéta d'un air 
qui portoit le caractère de vérité & qui marquoit une 
grande contrition. Je ne puis encore m'empefcher 
d*eftre attendri au fouvenir de ce difcours. Il m'y pa- 
roifl quelque chofe de plus chrétien que dans ce qu'on 
fait dire à M' de Thou en préfence de fes juges pour 
leur marquer fa réfolution à la mort. On la luy fait 
fonder fur les malheurs qu'il avoit eu jufqu'à cette heure 
dans la vie; on luy fait dire qu'après avoir fait réfiedion 
fur les traverfes & les chagrins qu'il a elTuyez depuis 
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qu'H eft au monde, b fur le peu d'apparence qu'il y a 
qu'il en eut moins dans ta fuitte des années, H ne pou- 
voit plus avoir de pafTion pour la vie. Il n*y a rien de 
fi grand que dans ce que je viens de rapporter de 
M"** de B. Cen'eft pas que j'en faïTe une comparaifon 
avec cet homme îlluftre qu'on peut appeler un des 
héros de Téchafaut, ny la mette au-defTus de luy; je 
fuis bien éloigne de faire l'un ou l'autre de ces deux 
chofes ; il y a cent autres circondances de la mort de 
M' de Thou qui lé mettent fort au-delTus de M"® de B. 
& fans comparaison : mais en cet endroit le fenti- 
ment de Thomme ne paroifl pas auprès de celuy de la 
dame. 

Elle approchoit du pont Noflre-Dame quand elle 
m'entretenoit de cette ardeur qu'elle avoit de mourir 
pour fe facrifier à Dieu en efprit de pénitence, & je luy 
pariay fur cela de l'emprerfement qu'avoit eu J.-C. de 
mourir pour fatisFaire à fon père pour nous. Madame, 
lui dis-je, cette ardeur que vous avez pour la mort eft 
très louable U le fils de Dieu l'a eue pour témoigner 
que tous ceux qui veulent mourir avec luy la doivent 
avoir. Il n'a défiré de faire fa dernière pafque que 
parceque c^eftoit un paffage à fa mort*, il efl: allé au- 
devant de fes ennemis, & fi injufte que fut fa mort du 
cofté des hommes qui le condamnoient, il s'y eft porté 
avec impatience. La mort à fon égard eftoit bien plus 
terrible qu'au voftre; il n*y eftoit condamné que par 
une injuftice criante, &. la voftre eft de juftice. Celle de 
J.-C. eftoit plus longue &. plus douloureufe que la 
voftre ne peut eftrej elle n'avoit rien qui en adoucit 
Tapreté & l'horreur, mais c'eft affez qu'il l'ait foufTerte 
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pour oller à la voftre tout ce qu'elle pouroit avoir de 
dur. Devant que Dieu fouffrit, la mort pouvoit faire 
peur ; mais depuis qu'il l'a luy-mefme foufFerte, elle n'a 
plus rien de terrible ; il l'a comme divinifée, &. un chré- 
tien en doit faire gloire. Les apodres avoient de la joye 
de fouffrir pour ce Dieu crucifié U. ils s'eftimoient heu- 
reux d'avoir e(lé jugez dignes de fouffrir pour luy & en 
fon nom. Voflre mort n'efl pas un martire comme la 
leur puifque vous Ibuffrez pour vos crimes^ & vous 
pouvez dire comme ce criminel pénitent qui fouffroit 
avec J.-C : je reçois la punition que mes méchantes 
aélions m'ont attiré. Mais qu'avoit fait Dieu pour mou- 
rir? Qu'avoient fait les apoftres? Avec tout cela vous 
pouvez mourir en fon nom puifque tous les chrétiens^ 
tels qui foient, doivent tout faire U tout fouffrir en fon 
nom, & qu'on ne peut rien offrir à Dieu qui luy foit 
agréable ny qui ferve de rien pour le falut qu'en fon 
faint nom. Vous devez regarder vollre mort comme un 
grand bonheur U on ne peut qu'on approuve cette foif 
que vous témoignez en avoir; elle répond bien à celle 
de J.-C. en croix. Vous fçavez qu'il y dit qu'il avoit 
foif : c'eit une autre parole de Dieu qu'il faut vous 
expliquer; elleeft toute miflérieufe. N'ayez-vous jamais 
penfé férieufement à cette foif pour connoiflre ce qu'elle 
•efloit & ce qu'elle fighifioit? 

Non, Monfieur, me dit-elle. J'ay bien ouy dire que 
le fils de Dieu eut foif à la croix U qu'il a dit cette 
parole : j'ay foif. Mais je ne l'ay jamais méditée & je 
ne fçay ce que vouloit dire cette foif dont il parloit. 

Madame, luy dis-je, fî nous ne regardions qu'à la 
lettre U l'hifloire de l'évangile, nous pourions entendre 
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par cette foif de Noftre Seigneur l'altération que luy 
donnoit Texcès de fa pafTion, k. par là nous connoifte- 
rions la caufe naturelle de fa foif : les grandes douleurs 
font ordinairement cet effet en ceux qui les fouffrent, 
U quand nous en demeurerions là nous trouverions 
dans la foif de J.-C. de quoy adorer fes fouffrances qui 
en font le principe. Mais il faut aller plus loing & cher- 
cher icy ce qu'il y a de miftérieux. Cette foif eftoit 
prédite par les prophètes comme le remarque faint 
Jean : il dit mefme que ce fut pour accomplir une pré- 
diélion de l'Efcriture que le fîls de Dieu dit : j'ay foif, 
où nous pouvons admirer la facilité que ce Dieu crucifié 
eut à ne rien obmettre de ce que les Efcritures portoient 
à fon fujet, & cela fuffit pour nous couvrir de confufion 
quand nous penfons au peu d'application que nous 
avons à obferver la loy de Dieu, & pour nous obliger à 
réparer cette infidélî^. Combien avez-vous, Madame, 
de raifons de vous le reprocher, & quelle obligation 
n'avez-vous pas de fatisfaire à Dieu pour toutes les 
défobéiflances qui vous ont fait violer ce commande- 
ment? Il ne vous refle plus pour cela que de fouffrir la 
mort dans un efprit d'obéiffance & de foumidion aux 
ordres de Dieu b des hommes j voftre mort eft ordonnée 
par un décret de Dieu & par rarred des hommes. 
C'eftoit affez que vous fulTiez des. enfans d'Adam pour 
ne (>ouvoir vous difpenfer de la mort ; vous fçaver que 
Dieu le menaça qu'il moureroit s'il violoit la deffenfe 
qu'il luy avoit faite, b dès le moment qu'il la viola il 
devint mortel & perdit la grâce d'immortalité qu'il avoit 
reçue dans la création. 

C'eft une fentence de mort que Dieu prononça 



LA MARQ.UISE DE BRI NVI LLI E RS. 89 

contre luy & contre tous les hommes qui pécheront en 
fa perfonne. L'exécution s'en fait à la mort, b ceux qui 
par une cruauté inhumaine tuent quelqu'un ne font 
qu'avancer l'exécution. C'eft ce que dit faint Cfirifo- 
(lome parlant du parricide que l'envie & la fugeftion du 
démon fit faire à Caîn dans la perfonne de fon frère 
Abel : Le démon, dit-il, fçavoit allez que l'homme 
inoureroit après qu'il l'eut fait péclier : mais il ne put 
attendre pour le voir mourir que la mort vint naturelle- 
ment ; il l'a voulu faire prévenir par un attentat horrible 
qu'il fit commettre à un frère fur fon cadet : l'envie 
qu'il portoit à l'homme U qu'il infpira à celuy qu'on 
peut appeler fon premier né plutofl: que celuy de nodre 
premier père b à qui on doit donner ce nom avec plus 
de raifon qge faint Jean ne le donna à un hérétique 
qui parut dans la naiffance de l'églife, porta cet efprit 
malin, le père de malice, & cet homme de fang, enfant 
d'iniquité, à une fureur à peu près femblable à celle 
d'une forcenée qui tueroit une perfonne condamnée à 
mort, dans le tems qu'on la meneroit au fupplice, ne 
pouvant attendre qu'elle y fut arrivée pour la voir mou- 
rir. Ce meurtre vous fait peur, Madame, b ce n'eft que 
l'image de celuy de Caïn b de celuy que vous avez 
vous-mefme commis contre M'* vos frères. Ils dévoient 
mourir par un ordre de Dieu prononcé au commence- 
ment du monde; ils y eftoient condamnez dès leur 
naiffance ; mais vous n'avez pas attendu que cela s'exé^ 
cutaft naturellement j vous les avez fait mourir en che- 
min. Quelle horreur n'auriez- vous pas d'un homme qui 
fendëroit cette preffe de gens pour vous venir poignarder 
préfentement? Vous avez plus fait. Madame, puifque 

II. 5 
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VOUS leur avez donné la mort dans le tenis qu'ils s'en 
croyoient encore éloignez 9l que peut-eftre ils ne s'y 
difporoient gueres, au lieu que vous «vez la mort pré- 
fente & que vous pouvez dire feurement ce que ta 
cruauté faifoit dire à ce prince qui Te voyoit perfécutë 
par Ton ennemy : il n'y a qu'un pas entre la mort 
It moy. Il n'y a plus^ Madame, qu'un point entre voftre 
vie It vodre mort, U vous elle ce qu'on appelle à deux 
doigts de la mort. Il y aurait bien de la différence de ee 
que ferôit une perfonne qui vous donneroit la mort 
préfentement à ce que vous avez fait à M' voftre père 
Il à M'* vos frères ; il abrégeroit bien moins voftre vie 
que vous n'avez abrégé celle de M' voftre père It de 
M" vos frères fur qui il femble que vous n'ayez eu 
l'avantage de rairnefTe que pour eftre plus femblable à 
ce miférable parricide de fon frère* 

Je crus qu'il n'eftoit pas mauvois de luy remettre en 
cet endroit l'énormîté de fon crime devant les yeux pour 
le luy faire détefter li. offrir à Dieu tout oe qu'elle alloit 
foulFrir pour l'expier. 

Vous avez abrégé les jours de ces Meffieurs, It on 
n'abrégeroit pas les voftres ; on vous ofteroit feulement 
quelques momens que vous avez à refpirer jufqu'à l'é- 
chafaut, It vous leur avez ofté peut-eftre bien des années 
qu'ils auroient pu vivre encore. Quand vous ne deve- 
riez mourir que par cette loy commune à tous les 
hommes ce feroit un précepte, It vous devenez l'exé- 
cuter avec obéîlTance; mais vos crimes vous en ont 
attiré un fécond. Dieu vous a condamnée à la mort 
pour vos péchez, outre que vous la deviez Ibuffrir na« 
turellement pour le feul que vous aviez contraÔé par 



LA MARQ.UIII 01 B iINViiLI I RS; çX 

voftre origine 9i que nous appelons pour cela originel'; 
il vous veut punir d'une mort violente pour les autres 
que vous avez commis vous meCme, k la Juftice des 
hommes n'a dans voftre arrell de mort fait que ratifier 
li exécuter celle de Dieu* Il faut obéïr, Madame, 
l( imiter en cela J.-C. qui fut obéifTant Jufqu'ft la mort» 
k à la mort de la croix. Il avoit foif de fouffrances pour 
accomplir la volonté de fon père; c'elloit là fa faim 
le fa foif, fc fa foif comme fa nourriture efloit d'exé- 
cuter les ordres divins de ce père célefte. C'efl de cela 
quHI avoit faim : c'eft de cela qu'il avoit foif. 

Voyla voftre règle, Madame. Vous deves comme ee 
Dieu eftre affamée de fouffrir I& altérée de la foif des 
eaux amères de fa paflion^ fouhaitter avec emprefle- 
ment les plus grandes douleurs pour devenir conforme 
à Cet driginal f» pour vous foumettre i la Juftice divine 
qui vous punit aujourd'huy par le miniftère de celle dés 
hommes. Vous fçavez que ce divin maiftre qui n'a rien 
ordonné qu'il n'ait luy-mefme pratiqué fc dont la vie 
n'a efté qu'une fultte It qu'une alternative de prédica- 
tioQ» édifiantes k d'aâions examplairet pour rendre 
ainfy par fa langue fe par fes mains un témoignage 
plus authentique à la vérité qu'il eftoit venu faire con- 
noillre en terre, met entre les béatitudes la faim k. |a 
foif de lajuftice« 

Heureux, dit-il, ceux qui ont faim fc foif parcequ'ils 
feront raffafiez. Vous devez préfentement avoir cette 
faim & cette loif, fi vous voulez eftre raffafiée. Avoir 
foif de la juftice divine, c'eft avoir foif de voftre falut, 
puifque la volonté k la juftice de Dieu n'eft, comme 
dit faint Paul, que la. fanâification de Ja créature. 
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J.-C. eftoit «Itéré de voftrefalut quand il dit à la croix 
qu'il avoit fotf. Ceftoit cette tnerme foif qu*ll avoit 
lorfqu'il demanda À boire a la Samaritaine; il s'eftoit 
fatigué dans le chemin qu'il avoit fait pour chercher à 
convertir cette femme adultère, & cette laditude mifté- 
rieufe, dit faint Auguftin, marque l'ardeur de ce Dieu- 
homme pour le falut des hommes. Il avoit foif de la 
converfion de cette pécherefle U il luy fît entendre 
qu'elle en devoit avoir foif elle-mefme, que comme il 
avoit foif de la rendre fainte elle devoit avoir foif de le 
devenir, que s'il avoit foif de luy communiquer fa fain- 
teté elle devoit avoir foif de la luy demander, que 
c'eAoit luy qui avoit cette eau vive qui eftanchoit la foif 
pour toujours & dont la fource jaillit jufqu'au ciel pour 
la vie étemelle. 

Cette foif de J.-C. a elle bien plus marquée dans 
fon crucifiement que dans fon voyage en Samarie; 
& d'autant plus que les tourmens de la croix paffoient 
la peine d'un voyage, d'autant plus que la foif de ce 
Dieu expirant fur du bois par la violence des fupplices 
paroit eftre au-de(fuiMle la foif -de ce mefme Dieu fe 
repofant fur le bord du puis de Jacob. Il vous dit en- 
core attaché à cette croix que je vous préfente qu'il a 
foif de voftre falut, Madame. Il a voulu fauver les 
ellrangers comme les Juifs, les pécherefTes comme les 
faintes, fe c'eft pour cela qu'il reçoit la Magdelaine à un 
difner fe qu'il la fanôifie, voulant bien que fes pieds 
foient arrofez des larmes de cette pénitente fe que fes 
pleurs, ellant ainfy confacrées par l'influence qu'elles 
reç<Nveut des pieds divins fur qui elles fe répandent, 
elles deviennent un baptefme falutaire pour celle qui les 
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verfe. Ceft pour cela quTI chercha à parler à la Sama- 
ritaine, ç'eft pour cela enfin qu'il eft élevé en croix 
St qu'il dit tout hault qu'il a foif. Il le dit pour toutes 
les âmes en général & pour chacune d'elles en particu- 
lier : il le dit pour la vollre. Mais pour achever ce qui 
manque à fa ToiF 8c à fa paflion, il faut une autre foif 
de voftre part. L'ouvrage de voftre rédemption doit 
ellre l'effet de fa grâce & de voftre coopération, U fi 
ce Dieu vous a créée fans vous-mefme, c'e(l>à-dire 
fans que vous y contribua (fiez rien, il ne veut pas vous 
fauver de mefme ; il veut vous faire agir pour cela. La 
grâce n'agira pas toute feule ; il faut que vous y con- 
Tentiez b que vous opériez avec elle : elle vous pré- 
vient, mais il la faut fuivre : elle vous foutient, mais il 
faut que vous le vouliez bien : elle vous couronnera 
enfin & vous fera fournir vodre carrière, mais il faudra 
pour cela que vous combattiez & que vous perfévériez 
avec elle jufqu'à la fin. Voftre foif. Madame, doit ré- 
pondre à celle de Dieu fouffrant. 11 a foif de voftre 
coopération dans rafTaîre de voftre falut fc c'eft ce qu'il 
vous demande avec inftance quand il vous dit qu'il a 
foif ; & vous devez avoir foif de fa grâce 8c le prier avec 
autant de ferveur que d'humilité de vous la donner» 
C'eft fa bonté feule qui luy fait avoir foif, 8c l'intéreft 
fuffiroit en vous pour exciter la voftre. Il a foif de vous 
donner fon fang; ce n'eft qu'un excès de l'amour qu'il 
a pour vous qui produit en luy cette foif : vous devez 
avoir foif de le recevoir, 8c il ne faut que le befoin que 
vous en avez pour vous y obliger. Vous ne pouvez vous 
épargner dans l'éternité cette foif cruelle dont fe plaint 
le riche malheurdix de la parabole de l'évangile qui 
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deiiMnd« vainement U avec des cris inuliles que le 
Lazare defcende à luy du Tein d'Abraham, mouille 
l'extrémité de foh doigt dans Teau k luy en vienne 
rafrairchir la langue pour le foulager H. pour modérer 
la foif qu'il fouffroit, fl veut n'aves préfentemeht celte 
fainte finf que vous pouvei fatiafeire en buvant le refte 
du calice que J.-C. a prefque tout bu pour vous : 
voflre mort fera fuivie d'une foif impitoyable qui ne 
pourra Jamais s'efteindre. Ce Dieu a foif de voua u de 
voftre pénitence : c'eft ce qu'il veut dire à la croix par 
cette parole que je vous rebata longtems parce 
qu*elle eli toute pleine de miftère. Dira-t-il de vous, 
comme de ce peuple infidel, que vous ne 4iiy aves 
donné pour eftancher fa foif que du fiel & du vinaigre? 
Il le diroit fi comme luy vous n'aviez une foif d'obéif- 
fance 8& de charité. Il a (blf d'obéïr à fbn père ftt de 
fceller de fon fang les marques qu'il vous a donnéea de 
fon amour } vous ne pouvez répondre k cette foif que 
par une obéiflance femblable U par uti anKMjr de gra- 
titude. Si vous ne donniez à ce Dieu en efehange de ce 
que vpus recevez dé luy que le flei de l'ingratitude U te 
vinaigre de la rébellion, il n'auroit pour vous que de 
rindignation qui i'obligeroit à vous punir éternellement. 
Ce Dieii veut vous avaller luy mefme, dans le calice 
qu'il aval le pour vous convertir en fa (bbftance te vous 
faire en luy mefme une créature nouvelle, un membre 
vivant de fon corps, b luy mefme k. en un mot : mais 
il faut que vous vous difpofiez à eftre reçue en luy et à 
y demeurer, Vous pouvez fçavoir qu'il dit dans l'Apo- 
éalipfe qu'il vomit les lièdes. Que ce ne folt pas une 
crainte bafle fc ferville qui vous poHe à fouffrir avec 
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J.>C. ; cette iafcheté ne pouroit répondre à la foif de 
J.-C. : il la goufteroit comme le fiel fans Tavaller. Que 
ce ne foit pas. mefme un amour médiocre qui vous 
anime en cette occafîon : il faut un très grand amour 
pour un très grand péché, It comme vous avez befoin 
d'une grâce toute fingulière, il faut un amour extraor- 
dinaire 'pour vous donner quelque confiance de voftre 
falut. Voyla la foif que vous devez avoir pour profiter 
de celle de Dieu. 

Dites luy après moy, Madame : Mon Dieu, j'adore 
cette divine foif que vous avez eu pour moy ; donnez 
m'en s'il vous plaift une qui y puifle avoir quelque rap* 
port. Vous avez eu foif de foufTrir pour obéir à voftre 
père célefte, pour luy fatisfaîre à ma place, b pour 
me marquer l'obligation que j'avois de foufTrir. L'obéif- 
fance à Dieu voftre père 8& l'amour que vous aviez pour 
moy ont efté les motifs de vos fouffrances. Faittes moy, 
Seigneur, fouffrir de mefme ; donnes moy cette mefme 
foy pour me faire porter les ftigmates de voftre paffion 
comme vous les aviez imprimés à faint Paul ; faittes 
que l'obéi fTance U la charité m'animent à fouffrir avec 
foumiflion U avec plaifir. Je dois vous obéir, je vous 
dois fuivre, tt je dois vous aimer. Je ne puis vous 
obéir fans fouffrir pour vous, puifque vous me l'or- 
donnez ainfy : je ne puis vous imiter fans foufTrir avec 
vous II porter ma croix après vous, puifque vous portez 
la voftre U que vous fouffrez : je ne puis vous aimer 
fans fouffrir pour vous puifque l'amour vous a fait fouf- 
frir pour moy. Je veux donc fouffrir, mon Dieu, et j'en 
ay une foif ardente : entrez en moy. Seigneur, pour 
me remplir de voftre grâce, fit faites-moy entrer en vous. 
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Ouy, madame, repris-je, après l'avoir fait ainry parler, 
Dieu daignera bien entrer en vous pour vous fanflifîer, 
it il veut que vous entriez en luy pour eftre fanélifîée. 
Cefl fa charité qui le fait defcendre & demeurer en 
vous, U qui vous fait pafTer en luy te y demeurer. Vous 
ne devez pas feulement dire à Dieu, comme ce pa- 
triarche difoit autrefois à l'ange qui en portoit l'image : 
je ne vous quitteray pas que vous ne m'ayez bénit. Il 
faut dire avec l'époufe des cantiques : j'embraffe ce 
Dieu & je ne le quitteray point : je le tiens Se je ne 
m'en fépareray point : je tiens ce Dieu crucifié pour 
me crucifier avec luy : je tiens la croix pour m'y atta- 
cher avec luy. ReconnoilTez fa bonté qui vous prévient ; 
il veut bien fe donner à vous. II. faut que vous difîez 
comme ce prophète : qui donnera de l'eau à mon 
cœur, & aux yeux de mon ame une fource de larmes? 
Cette fource d'eau vous vient chercher elle mefme, ^ 
& elle a foif de vous t:omme vous devez avoir foif 
d'elle. Il ouvre fa bouche pour vous en faire entrer 
dans la poitrine ; il ouvre fon codé, ou il foiiffre qu'on 
l'ouvre, pour vous faire pénétrer fon cœur; il ouvre 
fes playes qui s'eflendent prefque fur tout fon corps 
pour vous imbiber en tout luy mefme ; il fe remplit de 
la fubflance de voftre ame pour* vous remplir de fon 
fang encore tout vivant. Quelle pureté ne devenez vous 
pas avoir pour recevoir dignement cet honneur, & s'il a 
fallu un apoftre vierge & innocent pour repofer fur 
cette poitrine facrée, que faudroit-il pour avoir entrée 
en elle mefme? Cependant, madame, ceDieu'eft tout 
prefl à vous recevoir en luy, poufveu que vous vous 
prépariez à y eftre reçue. 
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VoMS fçavez qu'il demanda à Ton père le pardon de 
ceux qui le crucifioient. Mon père, luy dit-il à la croix» 
pardonnez-leur parcequ'ils ne fçavent pas ce qu'ils font. 
Il ne l'appelle pas fon Dieu comme quand il Te plaint à 
luy qu'il l'a abandonné : il l'appelle fon père pour en 
obtenir plutoft ce qu'il veut : il luy parle comme 
Dieu U comme fils, & c'eft en cette qualité qu'on peut 
dire qu'il eil toujours écouté 8c que rien ne luy eft re-> 
fufé. 11 trouve mefme dans le plus grand de tous les 
crimes, tel qu'ed un Déicide de fang froid, une excufe 
pour authorifer fa prière ; il dit que c'ed un péché 
d'ignorance. C'elloit cependant un péché de malice 
s'il y en eu^ jamais, U quand J.-C. parle aux Juifs 
pour leur reprocher leur infidélité à fon égard il leur 
fait aflez entendre qu'ils pèchent contre le Saint Efprtt 
en ne le voulant pas reconnoillre pour le MelTie prédit 
par les prophètes. Il ne leur avoit fait que du bien 
& tous fes miracles alloient là ; il n'avoit jamais rien fait 
ny rien dit qu'à l'avantage des particuliers U de tout 
le public, U on ne pouvoit fans la plus notre de toutes 
les calomnies le faire pafler comme le prenoient les 
Juifs qui le crucifièrent pour un féducteur du peuple, 
pour un féditieux, pour un ennemy de l'EIlat. 11 le dit 
luy mefme affez haultement quand il s'agit de parler à 
eux U de les convaincre de leur perfidie pour les obliger 
autant qu'il le peut à fe reconnoillre. Mais quand il eft 
queftion de demander grâce pour eux à fon père, il 
expofe leur caufe tout d'une autre manière : ils ne 
fçavent pas ce qu'ils font, dit-il. Peut-on pécher avec 
plus de connoiffance qu'ils ne péchoient? Les doâes 
de la Loy a voient les prédirions de refcriture qui leur 



9t LA MARQUISI Dl B RIN VILl II RS. 

faifoient aiïez voir par l'application qu'ils en pouvoient 
faire aux aélions de J.-C. qu'il eftoit )uy mefnie cet 
oint du Seigneur êi ce Dieu-homme qu'on attendoit 
pour délivrer Ifraêl. le peuple mefme voyolt bien des 
ehofet furhumaines en J.-C. qui rendoient témoignage 
de fa divinité &, quané il n'auroit pas pénétré fî avant, 
il ne voyoit rien que d'irrépréhenfible dans fa conduitte 
et dans fes mœurs. Avec tout cela les uns It les autres 
le livrent à Pilate Comme un feélérat $ Ils luy préfèrent 
le plus infafme h le plus criminel qui fut pour k>rs en 
Jérufalem qu'ils aiment mieun délivrer que luy; ils te 
chargent de fauffes accufations ; ils te fervent de té- 
moins corrompus pour dépofer contre lity u la haine 
qu'ils font paroiftre eft fl vifible que fon Juge mefme, 
tout aveuglé qu'il ell, en eft convaincu. Y eut-il jama» 
un crime plus grand dans toutes fes ciroonf^ances? 
Mais y en eut-il jamais qui fut plus de fang froid liavec 
plus de délibération, foit que nous regardions les Juif» 
feuls qui le mirent entre les mains du Préfet èk des fol- 
dats romains pour le juger It pour l'exécuter, ou qu'on 
fafTe tomber les paroles de J.-C. fur ces derniers, ou 
qu'on y joigne les uns aVec les autres? Mon père^dil-il, 
ils ne fçavent ce qu'ils font, la paffîon les tranfporte : 
èk quelque voluntaire que foit leur parricide il chercbe 
à l'excufer pour les moins charger & obtenir plus aifé- 
ment pardon pour eux. Cela doit, madame, vous fer- 
vir en mefme tems d'une confolation falutaire & d'une 
grande leçon ; cela doit vous donner une grande con- 
fianee-en la.miféricorde de ce Dieu St vous faire efpé- 
rer qu'il fera tout preft à vous p«rdonner voftre crime, 
hiyK]ui.a prié fon père de' pardonner à fes ennemis ; 
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mais en mefme tems cela doit vous obliger de vouloir 
du bien a tous ceux qui ont, en quelque manière que 
ce foit, contribué à voftre condamnation. Ils ne l'ont 
fait qu*«veo ju(lie« U pour punir une coupable, au lieu 
que les perfécuteurs de J.-C. agiffoient injuÛement 
&. contre la vérité puifqu'iU opprimoient l'innocence 
et la fainteté. Retiendrez vous encore, madame, à la 
veiie de ce Dieu de miféricorde pardonnant à fes créa* 
tures parricides, quelque reffentiment contre vos par- 
ties h les minillres de la juftice? 

Non, monfieur, me dit-elle, on me Fait mourir jufte- 
ment : je le reconnois U j'en mériterois milles fois 
plus que ma condamnation ne porte. Mais j'efpère que 
Dieu me pardonnera mon crime, fi atroce qu'il foit. 
Toutes foiS) monfieur, il elt fi grand que c'eft tout 
ce que je puis faire que de Tefpérer, fi grande que foit 
la bonté de Dieu. 

Elle me parloit ainfy les larmes aux yeux & touchée 
d'un repentir fenfible It jeluy dis, pour l'affeurer un peu, 
que, tel que fut fon péché, la bonté de Dieu elloit in- 
finie It infiniment au deffus de fon iniquité 3 qu'il ne 
tîendroit qu'à elle d'obtenir le pardon qu'elle fouhait- 
toit. 

En ce moment nous arrivafmes à la Grève te celuy 
qui conduifoit le tombereau affis fur la planche qui en 
fermoit le devant nous arrefta à quatre pas de l'écha- 
faut dreffé au milieu de cette place. Nous fufmes là 
quelque tems arreftez. L'arreft fut encore lu une fois, 
le bourreau répétant ce que le greffier prononçoit, pen- 
dant quoy pour charmer un peu l'attention de la dame 
& l'empefcber d'entendre ce qui fedifoit je l'exhorta y 
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de plus en plus à mettre fa confiance en noftre Sei~ 
gneur qui obtienderoit pour elle de Ton père célefte le 
pardon qu'il luy demanderoit en fon nom puitqu'il 
a voit dit luy mefme, quand il luy demanda la réfur- 
rcAion du Lazarre, que le père l'écoutoit toujours & qu'il 
ne luy rerufoit jamais rien. ^ 

Madame, lui dis-je, de vous mefme vous ne pouriez 
pas efpérer le pardon; vous en elle indigne; maisJ.>C. 
s'ed facrifié 8c fe facrifie encore pour vous. Il a tiré en 
vous rac hep tant des mains du démon, ou plutoft des 
mains de fon père, la fcédule qui vous engageoit à la 
damnation étemelle & par le péché originel U par ceux 
que vous avez commis vous mefme ; il l'a attachée avec 
luy à la croix. Elle n'eft ny defchirée ny bruflée, & vous 
avez encore k craindre qu'elle ne retourne entre les 
mains de Dieu pour luy donner fujet de vous con- 
damner. 11 faut vous fervir du fang de J.-C. pour la 
rayer, c'eft-à-dire qu'il faut mériter auprès de luy qu'il 
l'elTace de fon fang. Dites, madame, avec un Roy ac- 
cablé de douleur : Seigneur, je fouffre violence, 8c ne 
puis rien dans l'eftat où je fuis ; répondez pour moy. 
Seigneur, vous qui avez bien voulu fatisfaire pour moy. 
Il le faut, madame, 8c il ne s'agit dé voftre part que de 
ne le point défavouêr. Il faut fouffrir avec luy 8c en luy 
comme je vous l'ay defià expliqué. 

Elle me parut toute pénétrée de ce que je luy difois, 
pleurant amèrement, 8c répétant d'une fort grande force 
ce que je luy difois. Ses yeux 8t fon vifage ne mar- 
quoient que de la contrition 8c cela augmenta toujours 
à mefure que la mort approcha. 

Je ne puis ra'enipefcher de rapporter icy qu'en ce 
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moment le bourreau iuy dit : Madame, il faut perfé* 
vérer; ce n'eftpas alTez d'eftre venue jufqu'icy fc d'avoir 
répondu jufqu'à cette heure à ce que vous a dit Mon- 
fieur : (il me marquoit en difant jceia) il faut aller 
jufques à la fin te fuiyre jufques là comme vous avez 
commencé. 11 Iuy dit cela d'une manière alTez humaine 
8e. qui me parut chrétienne. J'en fus édifié. Il tO. vray 
qu'elle ne Iuy répondit mot, mais elle Iuy fit fort hon< 
neftement un figne de tefte, comme pour Iuy témoigner 
qu'elle recevoit bien ce qu'il Iuy difoit & qu'elle pré- 
tendoit fe foutenir dans l'affiette où il la voyoit, U 
m'advoua qu'il efloit furpris de fa fermeté. 

Le greffier, M. Drouet, s'approcha du derrière du 
tombereau tout à cheval pour Iuy demander fi elle 
n'avoit rien à dire de plus que ce qu'elle avoit dit, 
& Iuy donner avis que Melfieurs les deux Commiffaires 
efloient dans l'Hoftel de Ville où ils eftoient venus 
exprès pour recevoir fa déclaration fi elle en avoit en- 
core à faire. £lle ne pouvoit pas bien entendre 
M. Drouet, & comme j'efiois entre iuy & elle je Iuy 
répétay tout haut ce qu'il Iuy avoit dit. 

Madame, Iuy dis-je, monfieur Drouet demande fi vous 
n'avez rien à adjouter à ce que vous avez dit dans voflre 
interrogatoire : il dit que Meffieurs les Commiftaires 
font à l'Hoftel de Ville pour recevoir ce que vous aurez 
à dire : ils fe rendront icy dans un moment fi vous 
voulez encore dire quelque chofe. Vous fçavez ce que 
je vous ay dit fur l'obligation que vous avez de con- 
feffer voftre crime ; je vous le dis encore pour )a der- 
nière fois. Si vous en fçavez plus que vous n'en avez 
dit, vous ne. pouvez efpéi>er de falut que vous ne le 
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difiet préfentement. Fenfei, Madame, que dans un 
Inftant vous ailet paroiftre au Jugement de Dieu li. <|ue 
voua ne pourei eftre juftifiée à ce tribunal divin que 
vout ne répariei tout à l'heure lea faute» que vous auriez 
isittes devant eeluy des hommes. La confcience ne 
vous reproche-t-elle rien la deflus, Madame? 

Monfieur, me dit-elte, je n'ay plus rien à dire ; j'ay 
tout dit ce que Je fçavois. 

Madame, luy répondis-je, eft-ce tout de bonne foy f 
Vous n'efte éloignée de la mort que d'un pas : penfez 
à ne pas mentir au Saint Erprit. 

Monfieur, c'eft tout. 

Madame, lui dis-je, dites le donc tout hault à 
M. Drouet. 

Elle luy dit le plus hault qu'elle put : Monfieur, je 
n'ay plus rien à dire. 

Elle m'adjouta auflytoll ce qu'elle offroit de déclarer 
pour la defcharge de Defgrais k de Briancourt U me 
dit d'«n parler à M. Drouet. 

Madame, luy dis-Je, cela e(l inutile : j'ay offert cet 
aéle de voftre part à M. le P. G. 

Mais pour ta fatisfaire, Je fus obligé de dire à 
M. Drouet à l'oreille ce qu'elle m'offiroit et que M. le 
P. G. avoit refufé. 

Monfieur, me dit-il en me répondant, cela ne fert de 
rien. Ce n'eft pas- là ce qu'on demandoit. Il fufBt 
qu'elle n'ait rien que cela. 

il fe pafla encore quelques roomens devant que nous 
palTaflions du tombereau à l'échafaut. Pendant quoy, 
elle eut de quoy beaucoup fouffrir. Une infinité de 
peuple ademblé fe preRbit pour la voir St une grande 
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partie erioit vengeance contre elle u luy infultoit Ajr 
fbn erîme. On ne put faire approcher le tombereau de 
féehafaut plus près que de trois pas, quelquee ooupa 
de fouet que donnaft fur le peuple cduy qui le coa* 
duifoit aflîs fur la planche de devant. J'en reçus un eoiip 
au vifage comme il poufloit le fouet en arrière pour 
le ramener avec plus de violence en devant fur ceux 
qu'il vouloit frapper pour les obliger de fe ranger li de 
faire plaee. Il eft vray que le coup me fut fenAble 
et qu'en craignant d'autres je me levay à moitié pour 
pouCTer cet homme U luy faire entendre qu'il prit 
garde à luy. La confufion de voix émpefcholt qu'il 
n'entendit la mienne s'il ne fe fut pas tourné de mon 
cofté comme il le fit quand je le pouffay. Il me fit 
exculé St il prit garde enfuitte de porter les coups tèttê 
donner de mon cofté. Le bourreau eftoit forty du tom» 
bereau pour difpofer l'échelle de l'échafaut. 

ilie me regarda d'un vifage doux li d'un air plein 
de reconnoiffance b de tendreffe, les larmes aux^yeux. 
Monfleur, me dit*elle d'un ton aflex élevé qui marquoit 
combien elle fe poffédoit, mais honnefte autant qu'i 
èftoit ferme, ce n^eft pas encore Icy que nous devons 
nous léparer. Vous m'avei promis de ne me point 
quitter que je n'euffe la tefte tranchée ; i'efpère que 
vous rtie tiendre2 parole. 

Je vous la tiendray, luy répondis-je, Madame, en 
f interrompant, U ce ne fera que le moment de voftre 
mort qui fera celuy de noftre féparation. Ne vous en 
mettez pas en peine, je ne vous abandonneray pas. 

J'attend, Monfieur, reprit^elle, cette grâce de vous, 
vous VOUS' y eAe engagé trop fotenMiellement peur y 
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manquer. Vous ferez, s'il vous pUift, fur l'échafaut avec 
moy pour achever de me rendre les offices dont j'auray 
befotn pour me mettre en eftat d'aller rendre compte à 
mon fouverain juge que mes crimes me font (i fort 
craindre. Mais, Monfîeur, il faut que dès cette heure je 
prévienne le dernier adieu que je vous dois bientoft 
faire, U que je vous dife par avance ce que la quantité 
de chofes que j'auray à faire fur Féchafaut pouroit me 
faire échapper de la mémoire. Si je me fens bien 
difpofée à fubir la fentence des juges de ce monde que 
je me fuis attirée par mon péché, & à concevoir quel- 
que confiance en la miféricorde de ce dernier juge qui 
doit me juger là hault, ce n'ell que par voftre miniftère. 
Je dois tout cela à vos foins. Je le reconnois haulte- 
ment; je voudrois pouvoir exprimer combien je me 
fens obligée à voftre bonté. (Ceft fon mot.) J'en fcel- 
lerois voluntiers ma reconnoiflance de mon fang. Il ne 
me refte qu'à vous faire excufe de la peine que je vous 
ay donnée ; je vous en demande pardon. Je croy que 
vous Tavez prife fans répugnance, & je veux croire de 
voftre charité que vous ne vous en repentez pas. Elle 
me répéta me voyant tout attendry : Vous ro'excu fez 
bien, Monfîeur, Et comme je ne répondoisf rien parce- 
que les larmes & les foupirs que je retenois avec beau- 
coup de peine m'oftoient la liberté de la parole, elle 
adjouta : Je vous prie, Monfîeur, de me le pardonner 
& de ne point regretter le tems que vous m'avez 
donné. Je fuis fafchée de vous avoir donné de ma part 
fi peu de fatisfaûion, du moins en certains momens; 
je vous en demande pardon. Mais je ne puis mourir 
fans vous prier de me dire un De profuniis fur l'éçha- 
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faut au moment de ma mort, tt demain une melTe. Sou* 
venez- vous de moy, Monfîeur, & priez Dieu pour moy. 
Si je ne me fuffe fenty en ce moment plus vivement 
touché que je ne l'ay eflé de ma vie, j'aurois eu bien 
des chofes à répondre à fes honneftetés, b je luy au- 
rois promis bien plus d'une mefle qu'elle me deman- 
doit ; mais il me fut abfolument iropoflible de rien dire 
que ces deux ou trois paroles : Ouy, Madame, je feray 
ce que vous m'ordonnez. 

Dans ce moment on la tira du tombereau, & j'eus le 

tems de pleurer dans mon mouchoir quelque moment 

pendant qu'on la defcendoit. Cette defcharge me fou- 

tagea &, comme le vallet du bourreau me tendit la 

main pour defcendre du tombereau & me fit encore 

excufe du coup de fouet, je m'apperçus, ne la quittant 

point de veûe, que le bourreau qui la conduifoit dans 

tes pas qu'elle fit pour aller à l'échafaut, l'arreftoit pour 

parler à un homme à cheval. Je demanday au vailet 

qui il eftoit, & il me répondit que c'efioit Defgrais, 

comme je m'en doubtois. Je m'approchay affez promp- 

tement pour entendre ce qu'elle luy difoit &, fi bien 

que je l'eufle veûe préparée, j'eus peine de luy voir 

rencontrer une perfonne dont la veûe lui en avoit fait 

beaucoup auprès de Noftre-Dame. Je ne fçay pourquoy 

il afTeéla de fe trouver à fon paflage, luy qui fçavoit 

qu'elle efioit peu contente de luy, quoyqu'il n'eut fait 

que fa charge dans le tems qu'il l'avoit eue à fa garde. 

Je ne doubte pas que ce fut pour luy faire quelque 

compliment d'honnefieté mais, comme il ne fçavoit pas 

en quelle difpofition elle efioitj il pouvoit craindre 

qu'elle ne les reçut pas bien U peut-eftre les auroit 



lo6 LA MARQUISl 01 BRtNVILLllRS. 

elle mal reçue fi Di«u n'avoit permit ce qui luy arriva 
a Noftre*Daine pour la prévenir contre cette entrevue 
que noua ne prévoyons pas pour lors. Je ne fçay ce que 
luy dit cet exempt ; il rapporte qu'elle luy fit excufe des 
peines qu'elle luy avoit données U qu'elle luy demanda 
de luy faire dire quelques mefles li de faire prier Dieu 
pour elle. Je n'entendis rien de tout cela U tout ce que 
je pris de ce petit entretien fut la fin d'un compliment 
qu'elle luy faifoit en le quittant pour luy protefter 
qu'elle eftoit fa fervente k qu'elle alloit mourir telle fur 
l'échafaut. EUe adjouta auflytoft : Adieu, monfieur. 

On a parlé d'une eftrange manière de ce qu'on pré- 
tendoit qu'elle avoit dit en fortant du tombereau % de 
l'indignation qu'elle paroiiToit avoir quand ^e vit le 
bûcher préparé pour brufler fon corps. Mais rien n'e{i 
plus faux que ce qu'on en a dit. On luy faifoit dire en 
fortant du tombereau : Il n'y a donc plus de grâce à 
cfpérer li il me faut mourir 1 Mais faut-il que de tant 
de coupables je fois la feule qu'on falîe mourir? Elle 
n'a jamais rien dit de feroblable; elle a toujours compté 
fur la mort li ne dit pas un moment qu'il y eut aucune 
grâce à efpérer pour elle. Elle s'eft toujours reconnue 
feule coupable de l'empoifonnement dont elle elloit 
convaincue j elle t'a confeffé aux juges fans nommer de 
complices. Comment auroit-elle dit ce qu'on luy fait 
dire? Pour moy je puis jurer que je n*ay rien oûy 
d'elle qui approche de cela <t que je luy ay veu des 
fentimens. de réfolutîon, de contrition, & de défir de 
mourir pour expier fon crime très éloignez de ces pa- 
roles fi lafches li fi peu chrétiennes. Je ne croy pa$ 
qu'elle sit veu le bûcher non plus que mpy qui n'en vis 
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rien du tour, n quand elto i'aurott vwi «tte l'auroit 
cnviflkgé de fang froid, «1 fi cNa en avoit eOé émue 
elle m'en aurait parlé fur réehafaut li die ne m'en dit 
rien. Je la vis monter Tefcbelle avec un air fort libre le 
bourreau la oonduifant. Je la fiiivit, li comme le bour«> 
reau la fit mettre à genoux devant une bûche qui 
elloit couchée de larg^ fur l'ëchafaut je ra'aganeiiittay è 
collé d'elle, mais tourné d'une autre manière qu'elle 
pour luy parier & Toreille. Elle avoit le vifage tourné 
du cofté de la rivière, tt moy du codé de l'HofteJ de 
Ville, à fon cofté droit : e'eft où le bourreau me dit de 
me mettre, ad]outant qu'il m'avertiroil quand il ftudroit 
changer de place. 

C'eft dans ce moment que je la vis fi préfente à elle 
mefme, fi uniquement occupée de ce que je luy avoii 
dit que nous ferions fur l'échafaut, me diiant d'une 
fl grande fuitte tout ce qu'il falloit, k. me faifant pafler 
par ordre de l'un è l'autre fana que je luy infpfraffe, 
toute appliquée à ce que je luy faifois dire pour la 
préparer i la mort féns qu'il parut en elle aucune 
diftra^ion, bien loing d'avoir quelque tentation comme 
il efioit k craindre pour elle & qu'elle m'avoit ténwigné 
la veille qu'elle en eralgnôit. Je puis dire qu'elle Ait 
fi remplie de ce qu'elle devoit fah^ pour fatisfaire à oe 
que je luy avois marqué auparavant, qu'elle n'eut pas le 
tems d'eftre tentée, te que Dieu l'attacha fl fort è tout 
cela qui) diflipa toute autre idée efirangère. Elle me 
regarda toujours pendant qu'on la difpofoit è l'exéeu* 
tlon, k, ne jetta pas les yeux hors de delTus moy. Ja- 
mais je n'ay rien veu de plus touché qu'ils me parurent 
81 fi j*avoi» à peindre un vifage contrit li plein d'une 
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componAion de cœur U de refpérance du pardon, je 
ne voudrots point d'autres traits que ceux que je me 
remets encore k. que je me remetteray toute ma vie, 
qu'avoit le fien. C'eftoient des yeux fort ouverts, étu- 
diants Il cherchants en moy tout ce qui pouvoit la 
porter & obtenir de Dieu la rémiflîon de Ton crime ; il 
en fortoit de tems en tems des larmes à grofTes 
gouttes qui marquoient aflez fa douleur fîncëre; tout 
fon virage ne rerpiroît que la ferveur d'une pénitente 
animée U qui ferott tout pour mériter rabfolution de 
fes péchez. Elle recevoit avidement tout ce que je luy 
difois tt infiftoit fur ce qui elloit le plus important ; 
elle me conduîfoit enfuitte elle-mefme a quelqu'autre 
chofe pour ne pas perdre un moment^ te c'elt ce que 
je ne puis encore admirer aflez de la rapidité qu'elle 
avott pour me traduire d'une penfée à une autre quand 
elle la voyoit épuifée, U fon difcemement pour faire 
plus de réfleéUon fur les chofes qui avolent le plus de 
poids. 

Rien ne la put émouvoir dans tout ce tems. Elle 
voyoit une foule de monde aflemblée dans la place U aux 
fenellres ; elle ne vit pas à la vérité le couteau qui la 
devoit frapper t& je ne le vis pas moy mefme ; je m'ima- 
gine qu'il eftoit fous un manteau qui le couvroit fur 
l'échafaut de mon collé U elle ne le put pas voir parce 
qu'il eftoit derrière elle : mais elle pouvoit fe figurer 
tout cela quoyqu'on luy en fauvaft la veûe. Cependant 
elle ne parut pas du tout effrayée U je ne l'ay point 
veùe ny plus douce, ny plus honnefte, ny plus conftante, 
ny s'oubliant plus ellennefme, ny penfant plus à fon 
crime pour le détefter b en deniander pardon à Dieu 
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que fur l'echafaut. Elle eut une très grande patience 
pour fouffrir avec une foupleffe extraordinaire tout ce 
que iuy fit le bourreau pour la préparer à l'exécu- 
tion. Il la decoèffa fytoll qu'elle fut à genoux : il Iuy 
coupa les cheveux par derrière tt aux deux coftez : 
il Iuy fit pour cela bien des fois tourner la telle de dif- 
férentes manières : il la Iuy mania mefme quelques 
fois affez rudement, & cela dura bien une demy heure. 
Ce n'eft pas que fes cheveux fufient longs ; ils eftotent 
très courts : on dit que Defgrais la fit razer quand il 
Tarrefla à Liège -, je ne Iuy ay jamais demandé, mais je 
ne croy pas qu'en fi peu de tems ils fuflent devenus 
fi grands qu'ils eftoient, quoyqu'ils ne le fuflent pas 
beaucoup. 11 falloit pourtant qu'elle les eut fait couper 
peut-efire un an auparavant. Ce fut l'épaifleur qui fit 
que le bourreau fut fi long à les Iuy couper. 

Je ne doubte pas qu'elle ne fentit vivement cette 
honte, & quand elle fe vit décoeffer à la veiie d'un 
Vi grand monde, je remarquay bien qu'elle en eftoit tou- 
chée; mais elle furmonta cette peine U fe fournit à 
tout avec joye. Je doubte qu'elle fe foit jamais laiffé 
coéffer fi tranquillement qu'elle fe laiffa pour lors 
décoëifer & razer; la main du bourreau ne Iuy fut pas 
plus rude à fentir que celle d'une demoifelle qui l'auroit 
coéCfée ; elle Iuy obéit toujours ponéluellement pour fe 
tourner, ^baiffer fa telle 81 la relever comme il Iuy plai- 
foit. Il Iuy defchira le haut de la chemife qu'il luyavoit 
mife par deffus fon manteau quand elle fortit de la 
Conciergerie, pçur Iuy defcouvrir les épaules; il 
eft vray qu'il fit cela afliez adroitement, mais avec 
beaucoup de lenteur. 11 Iuy banda enfin les yeux u ne 
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trouva en elle réndance è rien. EHe eRbiC comme us 
egneeu qu'on mené égorger; elle irouvrit non plus l« 
bouche, pour fe plaindre du bourreau qui en faifbit ce 
qu'il voeloit, que ne Touvre oel aoiflMl quand cm le 
tond il qu'on te prend pour en faire une vtétime flt le 
Aicrifler. Ceft la comparaiCon que l'Ercrkure donne 
peur exprimer la douceur du lîls de Dieu louffrant, ii je 
ne voy rien qui marque mieux cette patience que j« vk 
pour tort en cette daoM (îir le point qu'elle efloit^diï 
recevoir le coup de la mort. 

J'avoue que }• Cui édifié de toutes les grâees qu'elle 
reçut de Dieu en cet moment, car je ne puis attribuer 
celte force d^etprit qu'elle eut pour lors qu'à cekiy de 
Dieu qui la ibutenoit U qui luy faifoit faire tout ce 
qu'il falloit qu'elle fit comme on pouroit fouhaitter 
qu'une perfonne les Bt en cet eftat) li plus j'y penfe 
préfenlementi plus Je fuis eonvaincu que cela ne pou- 
vok venir d'ailleurs. Ce m'eft une grande préforoplion 
que Dieu luy a fait miférioorde U l'a fait mourir en 
grftœ pour profitler après fis mort des prières qu'on 
fera pour elle. Quelle autre proteâion que la main de 
Dieu pouvoit éloigner toutes les tentatives qu'elle avoit 
auparavant fi frâquentes, k dont elle avoit raifon de 
craindre le redoublement dans cette cofjonâure, comme 
elle avoit auparavant témoigné le craindre ? Quel autre 
fecours que oduy du ciel pouvoit deftourner l'épou^ 
vame que peuvent donner à une ame l'approche de la 
mort, un échaCaut, une aflemblée de peuple fans 
nombre, une oonfufion de voix avides de fang? Quel 
autre eonfolateur que Dieu mefme luy pouvoit donner 
dans cet appareil de trouble te entretenir en elle ce 
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grand ealme qui ne fut pas traverfë de la moindre agU 
tation? D'où pouvoit venir, que d'une grâce toute fin** 
gulière, cet accord admirable qui fe trouva en elle 
d'une ferme confiance en la bonté de Dieu & d'une 
vive appréhenfion de fes jugement? Quelle autre force 
que celle du Seigneur pouvoit conferver tant de paix 
eu milieu de fi grandei allarmes 9i faire ' qu'une ame 
c|ui a horreur d'elle mefme a» de la Juftice divine qu'elle 
envifage prefle à fondre fur elle demeure tranquille a 
le veiie de la miféricorde de Dieu qu'elle efpère contre 
toute efpérance? Quel autre fouffle que celuy du Saint 
Efprit pouvoit animer cette ame qui devoit élire comme 
noyée dans l'amertume li fans aucune aâion, au feul 
refTentiment qu'elle pouvoit avoir de fe voir en eftat de 
quitter te noonde d'une manière A ignominieufeî Quel 
autre feu que le (len pouvoit éclairer l'erprit d'une 
perfonne qui devoit eftre accablée de douleur li ïuy 
faire dire tout ce qu'elle dit, exciter Ta chanté, k luy 
faire produire de fi grands aâes d amour de Dieu 
êL d'autres vertus chrétiennes, fortifier fa mémoire, 
êL luy repréfenter à point nommé tout ce que je luy 
avois auparavant dit que nous pourions fairç fur l'écha- 
lautT Quel autre bras enfin que celuy du Très-Haut 
auroit pu la foutenir & affennir nnefme plus que de- 
vant toutes fes pui (Tances contre les impreftions que 
pouvotent faire fur l'imagination la main du bourreau 
qu'elle fentoit sur elle & qu'elle fçavoit devoir fe de^ 
charger fur fa telle dans un moment ? 

Je rappelle encore fouvent toutes ces circonftances 
dans mon fouvenir 4i je les repetteray longtems. Elles 
m'ont extrêmement frappé & je ne voy rien, ee me 
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femble, dans des hiftoires femblables, qui les pafTe. 
Quelle différence y t-t-il de cette fituation d'ame 
avec rinquiétude le. la lafcheté qu'on rapporte du Ma- 
refchal de Biron I On dit quMl s'emportoit contre fes 
accufateun li contre les témoins U qu'il leur difoit 
bien des injures. Ses paroles n'eftoient que de conti- 
nuels reproches : il ne fe poITédoit pas : il ne^ pouvoit 
mefme fouflrir la veue du bourreau : il ne voulut pas 
eAre lié : il ne put fe réfoudre à fe laiffer toucher par 
luy que de l'épée qui luy couppa la telle : il le menaça 
de l'étrangler de fes propres mains s'il approchoit de 
luy devant le moment de l'exécution : il paroiflbit tout 
hors de luy mefme : il fouhaittoit qu'un des hommes 
armés qui efloient autour de l'échafaut dans la cour de 
la Baftille où il fut exécuté prévint le bourreau &. le 
tuaft d'un coup de moufquet pour luy fauver rinfafmie 
de mourir de la main d'un bourreau. Camarades, leur 
difoit-il, n'y aura-t-il perfonne d'entre vous qui m'ho- 
nore d'une moufquetade à travers le corps? Il fe leva 
après s'edre mis à genoux li s'eftre bandé luy mefme, 
li on crut qu'il ne l'avoit fait que pour fe faifir de 
l'épée du fourreau k s'en tuer de fa propre main. 
C'ell pour cela que fon confeffeur remonta fur l'écha* 
faut. Toute cette conduitte, cette crainte de la mort, 
cette répugnance à la recevoir de la main du bourreau, 
ces échappées de défefpoir & cette fureur, font honte 
Â la mémoire de ce guerrier & relèvent bien ce que 
j'ay dit de madame de B. qui n'eut nulle difficulté dans 
tout ce qu'il luy fallut fouifrir du bourreau. Elle fe 
laifla lier les mains comme fî on luy eut mis des bra- 
celets d'or, mettre la corde au Col comme fi c'eut elle 
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un collier de perles, décoëffer, razer, & découvrir le 
col & les épaules comme fi on Tavoit parée pour la 
mener à quelque cérémonie. Elle n'eut pas mefme 
befoin de rien de grand pour s'animer à cette patience, 
comme on dit que Monfieur le maréchal de Marillac 
avoit eu pour fe laifTer couper les cheveux par le bour- 
reau, fe remettant pour s'y soumettre les paroles de 
Saint Paul que j'ay citées plus haut U que j'avois dit 
auparavant à M™^ de B. pour Texhorter à ne point 
regarder ce que fes yeux luy faifoient voir de pénible 
qui n'edoit que pour un tems, U à porter les yeux en 
Ton ame fur ce qui ne fe voyoit pas & qui dureroitune 
éternité. 

Ce n'ell pas que je voulufle faire aucune comparai- 
fon de MP^^ de B. avec le Maréchal. Si le peu qu'il avoit 
fait de mal le met bien au deffus d'elle, c'eHoit beau- 
coup plus encore à un homme comme luy, de fa qua- 
lité & de fon méritte, de fouffrir la main du bourreau 
quoy qu'avec un peu de répugnance, qu'à cette dame 
de fouifrir fans peine. Mais je touche ces exemples 
f>our faire voir combien eft rare cette égalité d'ame 
qu'elle eut toujours fur l'échafaut. Il me femble que fa 
difpofition à l'égard du bourreau tenoit le milieu entre 
celle de Monfieur de Cinq Mars & celle de Monfieur de 
Thou. Si unis qu'ils fuffent dans la réfolution de mourir 
chrétiennement & de recevoir la mort dans un efprit 
de pénitence, ils eurent des fentimens bien différens à 
l'égard du bourreau qui leur couppa la teflej peut 
eftre paroifteront-ils dans les extrémitez oppofées qu'un 
tempérament de médiocrité auroit pu corriger feure- 
ment. La conduite de Monfieur de Cinq Mars en cette 

11. 6 
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occafion tient bien de la foibleffe & il fe poura trouver 
quelques gens qui traiteront de bafleffe celle de Mon- 
fieur de Thou, à n'en juger que par la veûe du inonde 
en faifant abdraftion de la religion & de l'humilité 
chrétienne. Monfieur de Cinq Mars ne voulut pas que 
le bourreau luy touchafl devant que de le décapiter ^ 
c'ell fans double une trop grande délicatelTe U il au- 
roit paru bien plus fort s'il avoit voulu eftre lié b qu'il 
eut fouffert fans peine le bourreau luy couper les che- 
veux, au lieu qu'il pria le frère du Père Malavalette de 
luy rendre cet office. Monfîeur de Thou au contraire, 
bien loing de reFufer l'approche du bourreau, Yem- 
brafTa fitoft qu'il le vit fur l'échafaut, & luy fit toutes 
les earefles qu'il auroit pu faire à fon égal & à fon 
meilleur amy. 11 feroit à craindre que ceux qui empoi- 
fonnent toutes chofes ne prétendi fient que c'eftoit là 
l'effet d'une fauffe humilité qui affeâoit les dehors ou- 
trés & en faifoit trop : d'autres pouroîent dire qu'il y 
auroit quelque chofe en cela de trop rampant & qu'il 
fuffifoit en cette rencontre que Monfieur de Thou laîf- 
fafl tout faire dans l'ordre de la juftice fans prévenir le 
bourreau d'un falut extraordinaire & que, quoyqu'un 
homme condamné ne doive pas tenir fon rang, il y a 
pourtant toujours une certaine bienféance à garder qui 
empefche les excez d'honnefteté, & qu'enfin il faut tou- 
jours éviter ce qui eft fingulier puifqu'il peut eftre mal 
pris, qu'il donne lieu aux critiques de glofer, & qu'il 
eft fufceptible de mauvoife interprétation comme de 
bonne. Ce n'eft pas que je ne loué fort, de mon fenti- 
ment particulier, l'aftion de Monfieur de Thou : c'eftoit 
une humiliation qui avoit pu coufter beaucoup à un 
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homme qui auroit eu moins d'humilité que luy b il 
elt aifé de s'en convaincre par toute la Tuitte de Thidoire 
de fon exécution qu'il n^y avoit en cela rien d'affeété 
ni de diflîmulé, que tout elloit fmcëre fe naturel en luy, 
& qu'il agiCToit tout autrement qu'uo philofophe payen, 
Se purement par mépris chrétien. Mais je croy qu'il fe 
trouvera des gens qui edimeront mieux un air indiffé- 
rent que cet entoufiaCme de tendrefle. 

C'efloît un trifte eftat où fut Monfieur de Montmo- 
rency à l'égard du bourreau quand il monta fur l'écha- 
Taut ; il ne voulut pas que fon barbier qui l'avoit tou- 
jours fuivy ]ufque là ic qui luy avoit coupé les cheveux 
le touchait. Il s'abandonna au bourreau qui acheva de 
le préparer à l'exécution, luy coupant encore les che- 
veux qu'il ne trouva pas affez coupez, & le mettant en 
eftat d'eftre exécuté. Cela eft d'un esprit fort qui n'a 
pas de foibleffe comme Monfîeur de Cinq Mars & Mon- 
fieur de Thou, et ce ménagement qui tient le milieu 
entre Monfieur de Cinq Mars et Monfieur de Thou 
e(l' d'une ame toujours noble qui fubit la loy fans fe 
ravaler & qui fe foumet fans efclavage. 

C'eftoit à peu près ce que fit Madame de B. dont 

je ne prétend pas pourtant faire aucune comparaifon 

avec Monfieur de Montmorancy ou avec quelqu'un de 

ces héros de l'échafaut qui font aflez diftinguez d'elle 

par la qualité de leur crime bien moins grief que le 

fien, par les grandes adtions qu'ils ont fait, & peut 

ellre mefme par quelques circonflances qui fe font 

paflées à leur mort & qui les mettent au deflus de la 

fienne. Mais je puis, après avoir marqué en quelque 

chofe les caraâeres difïërens de ces originaux, dire 



Il6 LA MARQUISE DE BRI N VI L LIE RS. 

duquel approche le plus celuy de cette dame, &. c^eft 
fans double de ce dernier meflé d'obéifTance & de 
bienféance. 

Elle regarda toujours le bourreau avec beaucoup 
d'honnelleté, mais avec bien de l'indifTérence, comme 
elle auroit regardé un efcuyer ou une damoifelle qui 
luy auroit rendu quelque office ; elle ne l'interrogea 
jamais, mais elle luy répondit; quand elle luy parla 
d*un Cellier à qui elle devoit un refte de payement pour 
un carofTe, elle luy dit en un mot qu'elle y metteroit 
ordre; elle dit cela fort doucement, mais comme elle 
Tauroit dit à un homme fort au delTous d'elle. C'eftoit 
dans la chapelle de la Conciergerie que cela fe pafla. 
Dans la marche elle ne cherchoit pas à le voir, mais 
elle n'évitoit pas fa veuê ; elle fit mefme à fon vallet en 
fortant de la prifon un compliment fur le chapelet que 
j'ay marqué en fon lieu ; elle le pria de fe ranger d'un 
codé dans le tombereau ; elle luy marqua par un figne 
de tede qu'elle ne trouvoit pas mauvois qu'il luy eut 
dit un mot pour l'exhorter à la perfévérance, quoyque 
par fon filence, & par une œùillade qu'elle jetta sur moy 
pour m'obliger à reprendre la parole, elle témoigna 
afTez qu'elle n'auroit pas pris plaifir à lier converfation 
avec luy & que ce n'eftoit pas par luy qu'elle vouloii 
eftre exhortée. Sur l'échafaut elle luy obéit ponctuelle- 
ment en toutes chofes, faifant fur l'heure ce qu'il luy 
difoit de faire, mais ne luy difant pas un mot de fa 
part, &. ne me difant pas aufTy une parole qui le regar- 
dait ; elle luy laiffa conduire fon corps comme il luy 
pluft, fans fe mettre en peine de fon habileté & de fon 
adreffe, comme elle me rendit maiftre de fon ame, 
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mettant Ton falut entre mes mains & faifant tout ce que 
je luy difois. 

Sîtoft qu'elle fut agenouillée, & moy à genoux à fon 
codé droit où le bourreau m'avoit dit de me placer, 
elle regardant l'églife de Noftre-Dame, & moy ayant le 
vifage tourné à l'Hoftel de Ville, je la vis regardant 
l'églife & je n'eus qu'à luy dire en tournant moy mefme 
à moitié la tefle & luy montrant de ma main le temple : 
Madame, voilà les tours de Noflre-Dame, pour la 
faire fouvenir de ce que je luy avois dit du Connétable 
de Saint-Paul. 

Monfîeur, me répondit-elle, ouy, c'eft l'églife Noftre- 
Dame, & je me remets ce que vous me dites hier du 
Connétable qui, dans l'eftat où je fuis préfentement, 
fit fa prière à la veûe de ces tours; faites m'en faire 
une, Monfîeur, je vous en fupplie, à fon imitation ; fui- 
vons- cet exemple, U commençons par là ce que j'ay à 
faire icy. 

Je luy fis faire fur l'heure cette prière à Dieu comme 
elle me vint, tirée de TEfcriture, des oraifons de 
l'Eglife, de Saint Âuguftin, & d'autres difTérens endroits 
qui fe préfentèrent à moy dans le moment^ & comme 
je luy voulois faire produire des aftes de foy, je la luy fis 
adrelTer à la Trinité qui en eft le premier objet Si dont 
la créance expreffe eft de néceflité de falut. Voicy à 
peu près ce que je luy fis dire : 

Mon Dieu, je ne fuis pas digne de lever mes yeux 
au ciel pour vous y prier. Si le publicain de la para- 
bole n'ofoit les y porter U fe contentoit de frapper fa 
poitrine pour vous marquer fa pénitence & de vous 
dire : Seigneur, foyez propice à un miférable pécheur, 
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que doit-je dire U que dois-je taire, moy qui fuis une 
pécherefTe bien plus mirérable? Oreray-je répandre 
mon ame devant vous, moy qui ne fuis que pouCTière 
dant mon origine et qu'abomination dans la fuitte de 
ma vie? Quelle apparence qu'une ame toute noircie de 
crimes s'approche de vous qui efle une lumière inac- 
cefliblel Mon Dieu, je n'en aurois jamais la hardielTe 
fi je ne fçavois que vous voulei bien recevoir les pé- 
cheurs les plus coupables U que vous avez toujours les 
bras ouverts pour embraffer les brebis les plus éga- 
rées quand elles veulent revenir à vous. J'ay reçu de 
vous, mon Dieu, dans ma nailTance, une ame faite a 
vollre image ; le baptefme luy a ofté fa tâche originelle 
U l'a régénérée dans voftre fang ; les autres (acremens 
luy ont e(té donnez pour réparer en elle &, pour y nour- 
rir la vie fpirituelle fi elle en avoit fait un bon ufage. U 
efl vray que j'ay biffé cette image U que je l'ay rendue 
méconnoiflable; je l'ay fait plus reffembler au démon 
que vous ne l'aviez fait reffembler à vous-mefme ; j'ay 
profané le fang facré par l'abbus que j'en ay fait par 
mes rechutes dans le péché k par mes communions 
indignes. Mais, Seigneur, je fuis toujours voftre créa- 
ture Uy quelque chofe que j'aye adjouté à ce que vous 
avez mis en moy, le fond eft de vous. Reconnoi(fez-le, 
Seigneur, oubliez tout ce que j'ay fait contre vous te ne 
vous fou venez que de ce que vous avez fait pour moy. 
Perfonnes divines, vous m'avez trois fois formé &je 
fuis voftre produflion : Père Eternel, je fuis l'ouvrage 
de vos mains comme le fils eft voftre image ; Verbe 
divin, je fuis l'effet de voftre connoiflance comme vous 
çfte vous-mefme le terme de celle du père; Efprit-Saint, 
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je Tuisle fujet de voflre amour b de vos complaifancea, 
comme l'amour du père & du fils e(l voflre unique 
principe. Père étemel, vous efte mon père par la créa- 
tion ; c'eft par là que vous m'avez Urée du néant. Verbe 
divin, vous elle mon libérateur & mon fauveur par 
voflre incarnation ; c'eft par là que vous m'avez ra- 
cheptée & que vous m'avez tirée de lamaffe corrompue, 
de la maffe de perdition. Efprit-Saint, je ne vouderois 
voir mon nom efcrit dans le livre de vie qui efl mon 
unique fouhait en ce monde qu'avec vous. Je donnerois 
ma telle très volun tiers pour fauver cette a me qui m'ed 
fi chère & que j'ay enfantée pour y former J,-C. en la 
rendant conforme à luy. 

Je prie le Seigneur Jéfus par fa gloire, par la gran- 
deur de fon nom, par tout ce qu'il vous a jamais fait 
de bien, par l'ardeur qu'il a pour le falut de fes crea- 
tures, par tout ce qu'il a jamais fait pour cela dans la 
création de l'homme, dans l'incarnation, dans tous les 
bienfaits' de l'ordre de la nature, dans tous les millères 
de la grâce, de vous remettre tout ce que vous avez 
jamais commis de péché par vos fens te par toutes les 
puifTances de voflre ame, qu'il vous enyvre du calice 
de fa pafTion, qu'il vous fafTe avaller fon fang pour vous 
rendre la force Si la vie intérieure que vos crimes vous 
ont fait perdre & qu'il rende voflre nom prétieux devant 
luy, qu'il vous baptife de fon Saint-Efprit U dans le 
feu, qu'il purifie la viflime & qu'il fe la rende agréable, 
qu'il foit icy comme il a eflé fur l'autel de la croix le 
pontife offrant l'hoflie offerte à ce Dieu à qui il s'offre 
luy-mefme à luy-mefme en vous offrant à luy-mefme, 
qu'il pafîe en vous pour vivifier k annoblir voflre facri- 
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fice par le fien k n'en faire qu'un holocaufte de propi- 
ttation. 

OfTrez-luy, Madame, voftre ame qui s'en va s'en aller 
à luy pour paroiftre à Ton tribunal U y eftre jugée, 8iie 
corps qui doit ellre réduit en cendres un moment 
après que l'âme en fera féparée. Ceft un facrifîce qui 
Te fera après voftre mort U que vous devez dès à pré- 
fent accepter k préfenter à Dieu par avance pour en 
avoir le mérite. 

De tout mon cœur, Monfieur, me dit •elle, & je vou- 
drois pour le faire plus méritoire ellre bruflée toute 
vive, fi je pouvois affez préfumer de mon courage pour 
pouvoir porter ce genre de mort fans tomber dans ie 
défefpoir. 11 n'y a rien que je ne fouffnfle pour fatisfaire 
à Dieu à qui je dois tout pour fes bienfaits & pour mes 
ingratitudes pafTées, pour fes grâces & pour mon crime 
dont je connois plus que jamais l'énormité. 

Elle me dit cela d'une grande force d'efprit, mais 
d'un ton plus languiffant qu'elle n'avoit parlé jufque là. 

C'eiloit fans doubte la feule foibleffe du corps qui 
l'abbatoit, & fon efprit eftoit plus à luy que jamais 
b avoit plus de vigueur. 

Je luy dis un mot defaintEftienne, &commeje corn- 
mençois, le bourreau qui jufque là s'eftoit préparé pour 
l'exécution, me filfignedelamain de me retirer un peu. 
Je vis bien que c'eftoit pour luy donner le coup de 
la mort. Je me retiray feulement de deux pieds, demeu- 
rant toujours à genoux & continuant à luy parler. Elle 
s'apperçùt à l*affoiblinement de ma voix que je m'éloi- 
gnois d'elle; elle crut que je la quittois & fe tournant 
tout à coup de mon cofté, quoyqu'elle ne put plus me 
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voir : Ah 1 Monfieur, me dit-elle, vous vous en allez, 
quoyque vous m'ayez promis de ne me point abandon- 
ner que je n'euffe reçu le coup. 

Elle me dit cela d'une voix fort haulte, toute in- 
quiette que je la quittaffe. 

Non, Madame, luy répondis-je, en hauffant ma voix 
afin qu'elle reconnut moins que je n'eftois pas fi près 
d'elle & qu'elle n'attendit le coup avec quelque faififTe- 
ment, je ne vous quitte point. Seurement, Madame, je 
vous tiendray parole & je ne me fépareray de vous qu'à 
la mort. Fenfez à ce premier martir faint Ellienne qui, 
dans le tems mefme qu'on le lapidoit publiquement, vit 
la gloire de Dieu & J.-C. afTis à la droite de fonpère. 
Vous ne verrez pas comme luy lès cieux ouverts , vos 
yeux mefme ne le font pas pour regarder le ciel fermé ; 
il efl: bien jufte que cet illullre témoin de noflre foy ait 
cet avantage fur vous, qu'il ait à fa mort un avant germe 
de la béatitude k, qu'il commence à voir Dieu devant 
que de quitter le monde, au lieu que vous ne le verrez 
qu'après voftre mort. Mais vous pouvez des yeux de la 
foy voir feurement, quoyque avec obfcurité te inévi- 
dence, le fils de Dieu aflis à la droite du père. Vous 
faites profeflion de cette croyance dans le Symbole : 
cela fuffit pour vous faire dire avec faint Ellienne à ce 
Dieu tout miféricordieux : Seigneur Jéfus, recevez mon 
efprit! Seigneur Jéfus, recevez mon efprit! Seigneur 
Jéfus, recevez mon efprit ! Elle répéta trois fois ces pa- 
roles après moy te elle me parut les répéter avec une 
grande ardeur, faifant un nouvel effort de voix te redou- 
blant de ferveur. 

Je continuay tout à l'heure à luy parler, comme je 

6. 
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vis le bourreau en devoir de prendre fon couteau que 
je ne vis point du tout. Il ne la frappa pas fytoft açrès, 
& J'eus le tems de luy parler ou de la faire parler à Dieu 
encore près d'un miserere. 

Madame, luy dis-je en continuant, fuivez-moy autant 
que vous le pourez de la voix^ ou du moins, fi vous ne 
le pouvez point, d'efprit U de cœur. Prononcez trois 
fois le nom de Jéfus U trois fois celuy de Marie. Dites avec 
moy : Jefu, Jefu, Jefu, Maria, Maria, Maria, Jefu Maria, 
Jefu Maria, Jefu Maria, Jéfus ayez pitié de moy, Marie, 
priez pour moy, Jéfus fils étemel du Père éternel & prin- 
cipe, avec le père, du Saint- Efprit par une opération 
toute miraculeufe, Jéfus fils de Dieu dans l'éternité, fils 
de l'homme dans le tems, que ma mifère fafTe compas- 
non à voftre humanité te que voflre divinité me fecoure. 
Marie, fille de l'homme & mère de Dieu, que voib*e 
nature célelle me vienne en ayde. Implorez-la, Madame, 
pour voftre crime qui ne pouvoit avoir foulé aux pieds 
le fang de ce Dieu homme, que vous n'ayez rejette le 
fein de la mère. Elle prend trop d'intéreft à ce qui re- 
garde celuy à qui elle a donné naiffance & dont elle 
eil la créature pour n'eftre pas offenfée de ce qui Tof- 
fenfe. Elle n'a d'autres amis ny d'autres ennemis que 
ceux qui le font de fon fils qui ed fon Dieu comme le 
noftre quoyqu'il foit le fruit de fon ventre, comme il ell 
noflre père k, le principe de noftre ellre. Quand elle 
n'auroit à noflre égard que cette qualité de mère de 
Dieu, nous ne pounons faire injure à fon fils fans qu'elle 
y prit part ou qu'elle y entrafl pour beaucoup, puifque 
l'efprit de Marie efl autant l'efprit de J. C. que la chair 
de J.-C. efl la chair de Marie U qu'dle ne reçoit pas 
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moins les impreflions & la communication de fon efprit 
divin qu'il tient d'elle fon corps virginal : elle eft l'ef- 
prit de fon efprit U l'ame de fon ame, comme il ell la 
chair de fa chair k les os de fes os. Ce nouvel Adam 
efl né de la nouvelle Eve b. en a reçu la vie mortelle en 
augmentant U fortifiant en elle la vie fpirituelle, au 
lieu que la première, fortie du premier, a reçu la vie 
coupable de celuy à qui elle attira bientofl après une 
double mort de Tame & du corps. Comme les inclina- 
tions de J«-C. & de Marie font les mefmes, leurs inté- 
refis ne font pas difTérens & leur caufe efl commune. 
Le fang de l'un eflant le fang de l'autre, le fang du fils 
formé du plus pur fang de la mère, la mère ne peut 
pas voir le facré fang de fon fils prophané qu'elle n'en 
reffente une jufle douleur, ic l'amitié qu'elle a pour luy 
fait qu'elle ell encore plus touchée des facriièges qui 
fe font contre le fang qui luy eft commun qu'elle ne le 
ferait de ce qui fe feroit contre le fien propre. Mais 
quand cette réflexion de fentiment ne luy feroit pas par- 
tager avec luy tout ce qu'il fouifre & qu'elle n'auroit 
pas par là un droit d'exiger de nous une réparation 
particulière des péchez que nous commettons contre 
fon fils^ elle en auroit d'ailleurs par elle-mefme & nous 
ne pouvons pleinement fatisfaire à Dieu fans la définté- 
reffer, puifque nos péchez le bleffent perfonnellemec i. 
C'efl elle qui fe met entre Dieu k nous pour nous mé- 
nager fes grâces, pour nous en procurer un bon ufage, 
& pour nous reconcilier avec luy quand nous en abbu- 
fons. C'efl elle qui obtient de fon fils qu'il change nos 
cœurs et qu'il faffe en nous une converfion bien plus 
grande que ne fut le changement qu'elle obtint autre- 
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fois d'eau en vin aux nopces de Cana & qui n'eftoit 
que la figure du miracle qu'elle opère dans le change- 
ment fpirituel qui fe fait en nous par la jullifîcation, qui 
vuide nos âmes de l'eau du vice U de l'iniquité, pour 
ne les remplir que du vin de la grâce b de la charité. 
Pouvons-nous fans infidélité contre elle ne pas répondre 
à fon entremife? Pouvons-nous fans ingratitude envers 
elle rebuter ou négliger les dons qu'elle nous attire de 
fon fils? Vous avez raifon, Madame, de luy vouloir faire 
une réparation particulière : vollre sexe luy efl fîngu- 
lièrement dévoué & fi tous les chrétiens la reconnoiflent 
pour leur fecours & tous les pécheurs pour leur refuge, 
les chrétiennes U les pécherefles la deveroient particu> 
lièrement prendre pour telle ; & fi elles n'ont pas eu 
recours a elle dans leur befoin ou qu'elles ayent rejette 
les grâces que Dieu luy a donné à fa prière, elles 
doivent luy en faire une réparation quand elles fe mettent 
en devoir de fe reconcilier avec Dieu par la pénitence. 
Vous le devez, Madame, plus que perfonne & par une 
raifon qui vous e(l propre. Vous vous elle, dites-vous, 
toujours fenti de la piété pour Noflre Dame, c'e(t-à-dire 
de la vénération pour fa gloire & de l'inclination pour 
la prier; fi vous n'avez pas. fuivi cet inflinâ 8c que vous 
ayez edeint le Saint-Efprit, que vous ayez étouffé ce 
mouvement 8c cette infpiration, que vous vous foyez 
fait violence pour difliper les bonnes femences de natu- 
rel & de grâce que vous teniez de la bonté de Dieu 
8c de l'interceffion de Marie, vous ne pouvez ne luy en 
pas demander pardon. Faifons-le, Madame. Je le veux 
comme vous le fouhaitez, mais répétez auparavant en 
deux mots l'amande honorable que vous avez faite à 
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Dieu. Ne le voulez-vous pas bien? Très voluntiers, 
Monfieur, me répondit-elle. 

Madame, repris-je tout à l'heure, ne feriez- vous pas 

toute prelle à la faire aux pieds de tous les hommes 

qui sont icy aflemblez 8c vous reconnoiftre de bonne foy 

une créature abominable? Ne voudriez-vous pas que 

voflre foible voix put fe faire entendre à toute cette 

foule de monde, qu'elle fe portafl dans les endroits les 

plus éloignez, qu'elle fe fit entendre des hommes & des 

anges, des vivants 8c des morts, de tous les âges, de 

tous les fîècles, de toutes les nations, pour rendre voflre 

coiifefTion plus publique 8c vodre amande honorable 

plus folennelle, pour vous humilier 8c proderner au def- 

fous de toutes les créatures 8c multiplier autant de fois 

l'aveu 8c la détellation de vollre crime qu'il y a jamais 

eu, qu'il y a préfentement, 8c qu'il y aura jamais de 

créatures? 

Je voudrois cela de tout mon cœur, me dit-elle. 

Madame, luy dis-je en reprenant, dites donc après 
moy : Je reconnois mon crime à la veuë du ciel 8c de la 
terre ; je vous en fais une confeffion ouverte ; je voudrois, 
Seigneur, entrer jufque dans le fond des enfers pour 
m'abaiffer autant que je le dois fous vodre main toute 
puiflante 8c marquer à toute la nature que je me tiens 
la plus indigne de toutes les créatures. Il n'y en a point 
fous qui je ne vouluffe abbatre ma telle 8c m'anéantir 
fi je le pouvois pour témoigner le reffentiment que j'ay 
de ma faute. J'advoue qu'elle e£l infinie 8c que la répa- 
ration efl bien au dessus de mes forces, qu'il ne faut 
pas avoir moins qu'une miféricorde infinie pour me 
pardonner, 8c c'efl pour cela qu'en vous demandant 
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pardon U me remettant à voftre mercy je vous prie dans 
l'amertume de mon ame k de toute l'étendue de mon 
cœur de ne me point condamner, mais d'avoir pitié de 
moy félon voftre grande miféricorde 8t félon la multi- 
tude de vos miféricordes infinies. Vierge fainte, mère 
de mon Dieu, confolatrice des affligez, & mère de tous 
les chrétiens, j'ay péché contre le ciel et contre vous ; 
je ne mérite plus d'eflre appellée voftre fille & je ni'eftî- 
merois trop heureufe fi vous vouliez bien me tenir pour 
voftre fervante ; j'ay diffipé toute cette fubftance de ma 
rédemption à laquelle vous aviez tant contribué; j'ay 
perdu toutes les grâces que vous m'aviez obtenu de 
Dieu ; je vous fuis redevable de tout cela ; & fi vous 
me demandez à la rigueur ce que je dois jufqu'au der- 
nier quart d'heure, où en ferois-je et dans quel degré 
d'accablement me trouverois-je? Je me verrois dans 
un abyfme dont je ne pourois fortir & où je ne me recon- 
noifterois pas moy-mefme j je vous confefTe l'énormité 
de mon crime & l'impuinance où je fuis de vous fatisfaire ; 
je vous demande pardon autant que je le puis. Que 
n*ay-je donc le mérite qu'il faut pour l'effacer moy- 
mefme b vous faire une reftitution rigoureufe? Azile des 
criminels, ne me repouflez pas. Je n'efpère trouver 
grâce auprès de Dieu que par vous; je n'atend de pro- 
teélion qu'à Tombre de vos ailes & par voftre crédit; 
je n'oferois me préfenter à luy que vous ne m'y préfen- 
tiez vous-mefme & que vous ne m'y reconnoifïîez. Je 
vous vois au bas de la croix partageant avec luy en 
efprit toutes fes douleurs intérieures & extérieures; 
faites que je me crucifie aujourd'huy avec luy & avec 
vous ; percez-moy de fes playes ; lavez-moy de fon fang 



LA MARQ.UI5e DB B RI NVi LLI E RS. 127 

& rendez-moy la vie de l'ame & a(Turez-inoy la par la 
mort pour toute une éternité. 

Après qu'elle eut dit ces paroles après moy k avec 
une grande ardeur, je luy fis adorer la croix et le Dieu 
crucifié, ic je me fervis pour cela à peu près des pa- 
roles du difciple de la croix & de l'Églife dans l'aflion 
de grâce qu'elle nous fait faire au fils de Dieu après la 
mefTe. 

Madame, luy dis-je, il faut mourir en croix. De 
quelque manière que meure un chrétien, il ne peut 
mourir en J.-C. s'il ne meurt attaché à la croix avec 
luy ; ceux qui n'y font pas attachez des mains & des 
pieds du corps s'y doivent eux-mefmes attacher de 
toutes les puiffances de leur ame. C'eit pour cela que 
nous préfentons la croix aux mourans, afin qu'ils fe 
faflent eux-mefmes une croix du lieu & de la fituation 
où ils doivent mourir; les malades s'en font une de 
leur liét, & vous vous en devez faire une de cet écha- 
faut puifqu'il faut que vous y perdiez la tefte comme 
J.-C. a rendu l'efprit fur la croix. Saluez la croix. 
Madame, comme faint André la falua quand il fut au 
lieu de fon fupplice Si qu'on la luy fit voir pour Ty atta- 
cher. (Ce n'elloit pas là le lieu de faire la critique des 
actes dont ces mots font tirez ; il me fuffifoit pour les 
citer là comme de faint André que l'Ëglife les luy faffe 
dire dans fon office). Dites avec luy : Je vous falue, croix 
facrée, fource de tout mon bien, croix glorieufe qui 
avez acquis autant d'honneur quand vous avez reçu le 
dernier fouffle du Sauveuï* du monde que vous aviez eu 
jufque-là d'infafmie à eftre le théâtre des cris & du 
fupplice des plus grands fcélérats. 
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Ne continuel pas, Madame, luy dis-je en rinterrom- 
pant k rarreftant là, vous ne pouvez pas dire la fuitte 
avec luy : Croix, difoit-il, que j*ay tant défirée, que 
j'ay aimée avec tant d'application U d'empreflement, 
que j'ay toujours recherchée fans Intermiflion. Vous elle 
bien éloignée de pouvoir vous rendre ce témoignage de 
confcience. Mais tournons ces mots d'une manière qui 
vous convienne k reprenons cette prière apoftolique. 

Croix que j'ay toujours du défirer pour me conformer 
au modèle des prédeftinez k au premier né d'entre les 
morts, mais que j'ay fi peu fouhaittée par ma lafcheté; 
croix que je devois embraffer avec tant de joye &. que 
j'ay éloignée autant que j'ay pu par ma délicateffe ; croix 
que j'ay du chercher en toutes chofes & fans relafche, 
mais que j'ay évité en tout par efprit du monde ne 
m'occupent qu'à ce qui pouvoit occuper ma paf- 
ûon & entretenir mon cœur dans l'avarice, l'ambition 
k la volupté, au lieu de le nouitir dans la pauvreté & le 
dénuement, dans le mépris k les opprobres, dans les' 
peines k les mortifications qui font les apanages de la 
croix; croix qui m'edoit préparée k que Dieu me fait 
rencontrer aujourdhuy quelqu'effort que j'aye fait pour 
la fuir k pour m'en délivrer, je vous embralTe préfen- 
tement avec autant de plaifir que je vous ay détourné 
demoy jufqu'à cette heure, Recevez-moy fur cet écha- 
faut, fouifrez que je m'attache à vous en mefme tems 
qu'on m'y attache, k rendez-moy à J.-C, mon divin 
maidre, afin qu'il m'adopte par vous pour fa fille, 
comme il m'a par vous rachetée de Tefclavage; ad- 
joutez à la liberté qu'il m'a méritée, en fe faifant cruci- 
fier, la qualité d'enfant qu'il ne me donnera que quand 
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je feray crucifiée avec luy. Voilà, Madame, ce qu'il faut 
dire à la croix & à J.-C. crucifié ; voilà comme il faut 
adorer ce bois & le Dieu qui y eft attaché. Suivez-moy, 
Madame, je vous prie, & dites après moy du moins de 
coeur ces paroles que fay tiré d'une prière de l'Eglife. 
Moniteur, me dit- elle, j'efpère que Dieu me donnera 
affez de force pour vous fuivre de bouche comme de 
cœur. En effet, elle en eut affez f)our répéter tout après 
moy & me donner elle-mefme la fuitte de ce/]u'il falloit 
faire félon que nous l'avions projeté elle & moy dès la 
veille. 

Dites, Madame, repris-je, ces paroles : Ame de mon 
Sauveur, toute fainte, fource de toute fainteté, de la 
plénitude de laquelle nous avons tout reçu, fanâifiez> 
moy; corps de mon Sauveur, fanâifiez-moi ; prétieux 
fang de mon Sauveur, enyvrez-moy; eau toute pure 
& toute falutaire du codé de mon Sauveur, guériffez- 
moy; paillon de mon Sauveur, fortifiez-moy ; Jéfus, 
mon rédempteur & mon Sauveur, fauvez~moy, ca- 
chez^moy dans vos playes, & ne foulfrez pas que je 
fois féparée de vous. Appelez-moy à vous d'une voca- 
tion toute puiffante dans ce moment qui efl: celuy de ma 
mort ; tirez-moy à vous d'un attrait tout puiffant à quoy 
je ne réfifte point ; furmontez toute ma réfiftance j fou- 
mettez à voftre loy ma volonté rebelle ; commandez que 
j'aille à vous & donnez-moy la force de le faire : ordon- 
nez ce que vous voudrez & donnez-moy ce que vous 
ordonnerez d'avoir ; mettez-moy en vous & paffez en 
moy afin que je vous loue éternellement avec vos anges 
dans tous les fiècles des fiècles. Vous voulez, Seigneur, 
que tous les prédeftinez vous ayent pour frère, & c'eft 
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pour cela que l'apodre vous appelle le premier né 
d'entre pkiGeurs frères ; mais qui poura me faire méri- 
ter la grAce de vous avoir pour mon frère, fuçant les 
mamelles de ma mère, cette Vierge fainte qui eft ma 
mère par l'adoption qu'elle veut bien faire de moy 
comme elle eft la voftre par nature. 

A ce mot M""* de B. me dit tout à coup : MonCieur, 
faifons une prière à la Vierge. Et je luy fis dire quelque 
chofe appfocliant de ces termes : 

Vierge des vierges, mère des mères, feule vierge 
entre les mères, k feule mère entre les vierges, dont la 
fécondité eft plus noble qu'aucune autre, & la virginité 
plus pure, putfque vous avez conçu d'un Dieu & enfanté 
un Dieu, U que vous avez efté purifiée par la plénitude 
de la divinité qui a habité en vous fpirituellement&cor- 
porellement, pourois-je encore vous traiter de mère 
U oferots-je m'appeler voftre fille? Comment une mère 
toute innocente U toute fainte reconnoiftra-t-elle une fille 
péeherefle? Je mérite d'eftre défavouée. Je l'advoue; 
mais puifque toute l'Églife vous eft donnée dans la per- 
fonne de faint Jean à qui J.-C. fur le point qu'il eftoit 
d'expirer à la croix vous donna pour mère» & que tous 
les chrétiens qui portent le caraélére du baptefme font 
vos enfans que ce Dieu mourant a bien voulu fubfti- 
tuer à fa place pour vous appartenir conmie il eftoit 
voftre fils, il nous dit encore pour chaque ftme chré- 
tienne en particulier qu'elle eft voftre fille & que 
vous efte fa mère. C'eft à la croix qu'il vous dit cela 
où il enfante luy-mefme les chrétiens; c'eft là qu'en 
devenant leur père il vous en fait la mère. Ils font 
pour luy des enfans de douleur puifqu'il les engendre 
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en mourant, U ils font de mefme pour vous, puifque 
dans ce mefme moment qu'il vous les donne pour enfans, 
un glaive de douleur U de compaffîon pénètre voftre 
ame & traverfe voftre cœur. J.-C. elloit le fils de voftre 
droite, un fils opulent k puifTant qui vous a comblé de 
bien par fa naifTance ; les chrétiens & particulièrement 
les péchereffes comme je fuis font vos enfans de dou- 
leur; mais ce font vos enfans, & que, comme faint Jean 
vous a pris au pied de la croix pour fa mère, vous l'avez 
pris pour voilre fils, & en luy tous les chrétiens dont 
il efloit l'image. Mes péchez m'auroient fait décheoir 
de cette qualité glorieufe U fi avantageufe, fi vous n'eftiez 
l'azile U le refuge des pécheurs k des péchereffes. Si 
indigne que je fois, je porte encore la marque du Sei- 
gneur que j'ay eu l'honneur de recevoir dans le bap- 
tefme ; ce figne efl inefaçable ; je fuis encore marquée 
«u front du figne de la croix. Il efl vray que ce monftre 
infernal, le démon, le tiran dont je me fuis fait l'efclave, 
m'en a imprimé un autre; mais le premier demeure 
toujours. Faites par la tendrefle que vous avez pour le 
falut des âmes Si pour la gloire du Seigneur que l'autre 
ne me nuife pas; effacez-le par les grâces que vous 
pouvez m'obtenir de Dieu ; vous en ede toute remplie. 
Faites-m'en communiquer quelqu'unes; obtenez-moy 
cette grâce finale pour mourir agréable au Seigneur. 
Répandez fur moy vos bénédiâions, & puifque celuy qui 
efl par nature le fruit de vollre fein eft bény, béniflez- 
moy qui fuis par adoption le fruit de voftre fein. Sainte 
Marie, mère de Dieu, faites que je vous trouve, puif- 
qu'en vous trouvant je trouveray la vie & que je tireray 
mon falut du Seigneur mon Dieu qui eft voftre fils. 
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Priez pour moy, mîrérable pécherefTe, dans ce moment 
qui e(t celuy de ma mort, vous que les pécheurs prient 
le plus pour ce dernier tnflant qui fait la décifion du 
fort des homnoes k après quoy il n'y a plus de retour 
pour ceux à qui Dieu ne fait pas pour lors miféricorde. 
Marie, mère de Jéfus, priez pour moy : Jéfus, fils de 
Marie, ayez pitié de moy. 

Ce(t, Madame, luy dis-je en luy parlant après qu'elle 
eut achevé de me fuivre en ce que je viens de rap»- 
porter, en ce nom qu'il faut prier Jéfus au nom de 
Marie, Marie au nom de Jéfus. Si cet aveugle Juif, qui 
ne connoiffoit rien de la naiffance miraculeufe de J.-C. 
à l'égard de cette fainte Vierge, & qui ne croyoît pas 
qu'il y eut rien dans fon origine de plus grand que 
David, pria Jéfus d'avoir compaffion de luy en ces 
termes : Jéfus, fils de David, ayez pitié de moy, les 
chrétiens à qui la foy apprend les miracles de la divine 
maternité de Marie doivent plutofl prier Jéfus en fon 
nom; & fi l'aveugle reçut la guérifon du corps pour 
cette prière au nom de David qui eftott naturellement 
félon la chair le père de Jéfus, nous ne devons pas 
doubler que demandant comme il faut au Seigneur, au 
nom de Marie qui e(t miraculeufement fa mère & félon 
le corps & félon l'efprit, la guérifon de nofire ame, nous 
ne l'obtenions de luy. 

Dans le tems que je luy parlois, ou que je la f ai fois 
elle-mefme parler ainfy, le bourreau airifté de fon vallet 
préparoi t la tefte à l'exécution. Il luy oda d'abord fa 
coêffe, cornette, U fon bonnet pour la décoëfTer, & j'ay 
remarqué auparavant qu'elle fut un peu faifie de honte 
quand elle fe fentit decoëffer; mais elle furmonta cela. 
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Il luy coupa les cheveux à codé gauche U derrière, 
&., comme il eftoit defjà un peu avancé dans cet ap- 
pareil, il me dit affez haut : Dites le Salve, mon- 
fîeur. 

J'achevois pour lors ce que je difois fur U Vierge, 
que je viens de* rapporter, &, après l'avoir finy j'enton- 
nay le Salve de la voix la plus forte que je pus ; il e(l 
vray que, comme naturellement je l'ay affez déliée 
8t que le long tems que j'avois défjà parlé avec attention 
me l'avoit encore affoiblie, joint à cela le bruit confus 
d'un peuple infini qui faifoit tant d'efclat qu'à peine 
nous pouvions nous entendre fur Téchafaut, je pus 
n'eftre pas entendu de bien loing dans l'entonnement 
de cette antienne, & c'ed ce qui a fait dire à bien des 
gens qu'on n'avoit pas chanté le Salve, Quand je l'eus 
entonné, le peuple qui edoit le plus près de Téchafaut 
fuivit, &. les autres qui n'avoient rien entendu conti- 
nuèrent à faire un fi grand bruit qu'on avoit quelque 
peine à diflinguer le chant des premiers dans le bour- 
donnement des plus éloignez. Je le diUinguois pourtant 
fort bien, &, de tems en tems, j'en prenois quelque 
mot, fi appliqué que je fuffe d'ailleurs à la dame. A la 
vérité je n'entendis pas les dernières paroles èc fus 
quelque tems fans m'appercevoir qu'on avoit fini & que 
je devois dire le verfet & l'oraifon -, mais cette diflrac- 
tion ne vint que de la forte attention que j'avois d'ail- 
leurs à ce que la dame me demandoit. 

Quand j'eus. entonné le Salve je laissay dire le refte 
du peuple parce qu'il n'y avoit pas de tems à perdre 
auprès d'elle & que nous n'en avions pas trop pour ce 
que nous avions à faire, oultre que craignant que fon 
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erprit ne fe difTipaft pendant que je chanterois le Salve, 
je crus ne luy en devoir pas donner le loifîr & la devoir 
occuper fans relafche ; ce fut aufty cette contention 
continuelle, avec une particulière proteAion de Dieu, 
qui l'attacha fi uniquement à ce qu'elle avoit à faire, 
qu'elle ne penfoit à autre chofe U n'eut pas la moindre 
atteinte de tentatbn. Je luy dis de fe joindre de cœur 
à ce peuple qui chantoit pour elle. 

Madame, iuy dis-je, tout le monde veut bien fe 
mettre en prière pour demander à Dieu miféricorde; 
c'eft pour vous qu'il prie pour faire en quelque manière 
à Dieu une violence qui lui eft agréable : toute cette 
foule va comme pour forcer le Seigneur à vous par- 
donner; mais tous ces gens ne font que vous afùRer 
en cette prière. 11 n'y a que la charité qu'ils ont pour 
vous qui les fafle chanter; vous feule y eiie intérefTée. 
Toutes les prières des autres pour vous feront inutiles 
fi vous ne priez vous-mefniie & que vous ne vous difpo- 
fiez, par un renouvellement de contrition plus parfaite 
& par une patience invincible, à recevoir le fruit de ces 
prières communes. Dites avec moy à cette Vierge, mère 
de grâces, de miféricordes, dont Tinterceflion auprès 
de Dieu fait toute mon efpérance : Je crie dans cet exiJ, 
je frémis, je foupire, je gémis & je pleure dans cette 
vallée de larmes. Je fuis une miférable pécherefTe, mais 
je fuis voftre fervante et fille de voftre fervante. Regar- 
dez-moy de vos yeux tous pleins de mîféricorde & ren- 
dez-moy Jéfus, mon juge 6t voftre fils, propice & favo- 
rable. Faites par voftre entremife que je devienne digne 
de fes promefTes. Mon Dieu qui avez choifi le corps 
& Tame de cette vierge pour y habiter comme dans 
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vollre fanâuaire & qui, par la coopération de voftre 
erprit, l'avez préparée à vous recevoir, faites à fa prière 
que je fois délivrée de tous les maux que mon crime 
me pouroit attirer : tirez-moy des portes de la mort 
& de l'enfer que j'ay mérité, vous dont la juftice mena- 
çante & terrible conduit aux enfers & dont la miféri- 
corde infinie en ramène. Sauvez-moy cette mort éter- 
nelle, Vierge fainte, recevez-moy tout à l'heure j voicy 
l'heure de ma mort. 

Comme je penfois à Texciter a recevoir une féconde 
abfolution fur l'échafaut elle me prévint tout à coup, 
fe fouvenant que je luy avois promis de l'abfoudre là 
une féconde fois. Monfîeur, me dit -elle, vous m'avez 
dit que vous m'abfouderiez icy de nouveau devant que 
je paroifle au tribunal de Dieu pour luy demander k 
luy-mefme mon abfolution & luy faire ratifier ce que 
vous auriez fait par advance en fon nom U de fon au- 
thorité; il faut pour cela que je fafle un aéte de contri- 
tion pour eilre en eftat de recevoir de vous l'abfolu- 
tion. Faifons-le, Monfîeur, je vous prie, mais faites-le- 
moy le plus fervent qu'il fe poura, puifque ce doit eftre 
le dernier de ma vie. 

Ce font toujours les mefmes mots et je n'adjoute 
rien à ce que je rapporte de fes termes; ils me font 
toujours préfens comme fi je les entendois encore & fi, 
dans ce que je décris que je luy ay fait dire, je mets 
beaucoup de chofes avec ce' que je luy pouvois dire 
pour lors, n'ayant pas de mot à mot une mémoire fi 
fidelle en tout cela & me contentant feulement de me 
redreindre au fens de ce que je luy pus dire que je ne 
change en rien du tout, je rends exaftement dans ce 
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que je récite d'elle tout ce qu'elle me dit, Tans y en- 
chérir ny rien retrancher. 

J'entray voluntiers dans la proportion qu'elle me 
faifoit 11, après qu'elle fe fut accufée de quelque péché, 
je )uy dis d'en demander pardon à Dieu fie de tous ceux 
qu'elle pouroit avoir commis autrefois fie je luy fis dire 
avec David : Seigneur, pardonnez-moy toutes les fautes 
de ma jeuneffe ; ne vous fouvenez plus de mes igno- 
rances U de mes foiblesses ; effacez toutes mes iniquitez 
U mes malices : Dieu tout puiffant, remettez-moy ce que 
j'ay fait de mal par fragilité & par infirmité : Dieu de 
fageCTe ineffable, ne m'imputez pas celuy que j'ay com- 
mit par une faute de connoiffance : Dieu infiniment bon, 
oubliez tout ce que la malignité m'a fait connnettre 
de crimes, déchargez-moy des péchez occultes qui ne 
viennent pas à ma connoiffance, que j'ay fait fans le 
sçavoir ou qui ne me reviennent plus en mémoire; ne 
me punifTez pas pour les péchez des autres dont j'ay 
eflé la caufe, l'occafion ou le complice ; couvrez. Sei- 
gneur, tous mes péchez, afin que je fois de ces âmes 
heureufes dont David dit que les péchez font couverts 
par vollre miféricorde. 

Je luy fis faire enfuitte fon a6le de contrition, à quoy 
j'en adjoutay de foy, d'efpérance, de charité ic d'ado- 
ration en ce peu de mots : Mon Dieu, Je vous adore, 
je vous crie mercy, je vous demande pardon de tous 
mes pécliez fie c'eft de tout mon cœur que je vous le 
demande, non par la crainte des peines d'enfer qu'ils 
m'ont fait mériter, mais par la feule veuë de voltre 
bonté infinie qu'ils offenfent. C'eft pour cela que je les 
dételle de toute mon ame fie que j'en ay de la douleur. 
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J'en ay tant d'horreur, mon Dieu, que quelque tems 
que j'euITe encore à vivre, jamais je ne le commette- 
rois. Mon Dieu, je vous aime au-delTusde toutes cbofes; 
il n'y a rien de ce qui me touche icy moy-mefme que 
je ne vouluffe vous facrifier. Je croy fermement toutes 
les véritez que vous avez révélez à voftre Églife, fi 
obfcures qu'elles foient. Je croy que vous efte un en 
trois perfonnes dont la féconde s'efl fait homme pour la 
rédemption de toutes les pécherefles dont je fuis la 
première. Je croy que J.-C. mon rédempteur eft mort 
pour me rachepter, qu'il e(l reffuCcité, qu'il vit toujours 
pour ne jamais mourir. Je croy que je dois refTufciter 
un jour b j'efpère voir que cette chair mortelle à ma 
réfurreélion fe réunira à mon ame pour ne s'en plus 
jamais féparer. J'efpère, mon Seigneur it mon Dieu, 
que vous me fauverez, que vous metterez mon ame à 
la fortie du corps dans un lieu de fureté pour la glori- 
fier un jour b que vous ferez revivre ce corps, prefl à 
eftre confumé en cendres, tout glorieux. J'efpère, moci 
Dieu b mon Sauveur, que les yeux de mon corps ver- 
ront voftre (ainâe humanité b que ceux de mon ame 
verront voilre divinité. J'efpère que dans cette mefme 
chair que je porte je verray Dieu mon Sauveur. 

On ne peut parler avec plus d'ardeur qu'elle parloit 
pour futvre de mot à mot ce que je luy difois ; on ne 
peut avoir un vifage plus touché qu'elle avoit, jettent 
quelques larmes de téms en tems, mais ne refptrant que 
pénitence peinte en tous fes regards. 

Comme je luy dis que j'allois luy donner l'abfolution, 
elle craignit que ce ne fut fans luy ordonner aupara- 
vant quelque pénitence U elle me dit d'un an- doux 

II. . 7 
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& plaintif : Monfieur, vous m'avez tantofl promis de me 
donner une féconde pénitence fur l'échafaut, fur la 
plainte que je vous ay faite que vous m'en donniez une 
trop légère, U vous ne m'en parlez plus préfentement. 
J'admiray en moy-mefme cette préfence d'efprit fcje 
luy dis que la pénitence que j'avois à luy donner c'efloit 
d'accepter la mort k, de la fouifrir pour l'expiation de 

fes crimes. 

De tout mon cœur, Monfieur, me répondit-elle. Et 
ce mot me fait reffouvenir d'un qui me vient d'échapper 
fur fonafte de contrition où elle me fui vit toujours ; hors 
quand elle en fut à ces paroles : de tout mon cctur^ qu'elle 
répéta trois ou quatre fois d'elle-mefme ; & comme je 
m'aperçus qu'au lieu de dire la fuitte avec moy elle les 
redifoit, je les luy laiffay répéter tant qu'elle voulut, 
&je loue Dieu qui la fit appuyer fur ces paroles fi effen- 
tielles à l'aâe que je luy faifois faire : & quand elle cefTa 
de les répéter, je la fis pourfuivre dans l'ordre que je 
viens de marquer, ir. après qu'elle m'eut dit qu'elle rece- 
voit la mort de tout fon cœur comme une pénitence 
due à tous fes péchez, elle infifta pour avoir encore 
quelqu'autre pénitence. 

Madame, luy dis-je, la plus agréable à Noflre Seigneur 
ell de boire fon calice; c'eft de boire la lie de fon calice 
qui eft réfervé aux pécheurs ; c'eft de boire le calice 
qu'il prépara aux fiens. Vous devez beaucoup à Dieu, 
Madame ; vous luy devez des aétions de grâces infinies 
pour les biens que vous avez reçus de luy dans la créa- 
tion, dans la rédemption, U dans toute la fuitte de voilre 
vie : vous luy devez une réparation infinie pour voftre 
crime : vous luy devez une reconnoiflance éternelle 
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pour le pardon, qu'il veut bien vous accorder. C'eft luy 
qui en ufe avec vous comité avec David : c'eft luy qui 
vous remet tous vos péchez, qui guérît toutes les ma- 
ladies & toutes les langueurs de voftre ame; c'eft luy 
qui vous veut couronner dans fa miféricorde; c'eft 
luy qui retire de la corruption du vice : c'est luy qui 
vous remplira félon voftre défir, en fe faifant voir à voui 
comme vous le fouhaitez & renouvellant la jeuneffe de 
voftre corps comme fe renouvelle celle de l'Ëglife. Mais 
pour tout ce!a vous ne pouvez rien faire qui réponde 
mieux à tous ces devoirs que de boire le calice. Il faut 
dire avec le mefmê Roy pénitent : Que renderay-je au 
Seigneur pour tout ce que j'ay reçu de luy? Je pren- 
deray le calice de mon Sauveur & j'invoqueray fon faint 
nom. C'eft ce que dit Monfieur de Thou fur l'échafaut, 
répétant avec tant de piété & de ferveur le pfaume 
Credidi dont ce verfet eft tiré. 

Monfieur, me répondit-elle, je dis tout cela avec 
vous, mais donnez-moy encore quelque pénitence. 

Je luy donnay à dire un Ave^ un Sanda efl Maria 
mater gratict. Enfuite de quoy luy difant : Madame, 
renouvelez voftre contrition, je luy donnay l'abfolution 
ne difant que les paroles facramentales parce que le 
tcms preffoit. 

Elle dit tout à l'heure ce que je luy avois donné pour 
pénitence & je luy expliquay le Maria Mater gratiar en 
françois, fans toucher ces mots fi» nos ah hofte protège 
pour ne pas donner lieu à la penfée de Tennemy tenta- 
teur qui âuroit pu faire ouverture à la tentation j je le 
crus cnchaifné ou affoupy fa je craîgnois de l'éveiller 
dans une imagination vive dont il auroit pu s'emparer 
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â la faveur de cette appréhenfion qui ne fe pouvait faire 
fans trouble. 

Il fe paffa bien du tems à tout cela & il y en avoit 
deQàun confidérable que le Salve elloit finy fans que je 
m'en fuffe apperçu. Le bourreau qui penfoit peu à ce 
que je faifois me dit : Monfieur, le Salve e(l dit, il faut 
dire VOraifon, Je dis tout hault le verfet à quoy 
quelques gens répondirent, U enfuitte roraifon. Après 
quoy le bourreau me fit lever de ma place pour en 
prendre une autre. 

J'avois elle jufque là à genoux du collé droit de 
M°*® de B. pendant qu'il lui coupa les cheveux du codé 
gauche & derrière ; il me fît mettre devant elle pour 
couper ceux du cofté droit. Je m'agenouillay devant elle, 
la regardant en face b fon obéiffance au bourreau fut 
toujours la mefme, tournant la tede comme il voulut, 
8c prenant telle fituation qu'il luy difoit de prendre. Ce 
fut pour lors où la voyant devant moy, fans qu'elle eut 
la peine de fe tourner pour me regarder, je l'obfervois 
mieux que je n'avois encore fait. Elle me parut avoir le 
vifage tout contrit U tourné à la pénitence, ne regar- 
dant que moy feul, & prenant avec une extrême appli- 
cation tout ce que je luy difois, inquiette de fon falut 
fans en défefpérer, l'efpérant fans en préfumer, pénétrée 
de douleur à la veûe de fes péchez & à l'appréhenfion 
des jugemens de Dieu,foutenue de confiance en la mi- 
féricorde de Dieu, empreffée pour les chofes qui regar- 
doient fon ame fans précipitation, indifférente à tout le 
refle fans infenfîbilité, gardant en toutes chofes une 
modération jufte tt naturelle, fi toutes fois on peut ap- 
peler naturel ce qui fe peut attribuer à une veùe natu- 
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relie telle qu'edolt l'eftat où elle fut en ces momens, qui 
fans double venoit de plus hault & avoit quelque chofe 
de furhumain. Et je puis dire, fans la trop connoiftre, 
que fî elle avoit fuivi fon naturel elle auroit peut-edre 
pu mourir avec une feinte hardiefle, elle en avoit alTez 
pour affronter la mort, mais qu'elle n'auroit pas eu la 
tendreffe que je luy vis ; au contraire fon efprit alloît 
plutoll à paroidre avec dureté & avec fierté, à méprifer 
ia mort, qu'à la fouffrir eReflivement avec humilité 
& avec douceur. 

Dès la première œillade qu'elle me porta quand elle 
me vit à genoux, elle me parla de gagner les indul- 
gences. Elle fçavoit que Madame de Lamoignon m'avoit 
envoyé une médaille, à quoy le Pape en avoit attaché 
pour cette perfonne mourante à qui le religieux qui 
i'avoit receu de Sa Sainteté la vcudroit appliquer. lime 
femble qu'elle me dit depuis quand j'eus l'honneur de 
luy parler que c'eftoit un Barnabite qui I'avoit eu de Clé- 
mentX& qu'il la luy avoit mifeentre les mains avec inten- 
tion de la faire paffer à Madame de B. au moment de 
fon exécution. Je tiray la médaille de ma poche où je 
Tavois mife enveloppée dans un papier, & ce papier 
qu'on me vit tirer fans pouvoir diftinguer ce qu'il y avoit 
dedans mit quelques gens en peine de fçavoir ce que 
ce pouvoit ellre. Je fis baifer la médaille à Madame de B. 
luy difant : Recevez, Madame, avec humilité les grâces 
que l'Églife veut bien vous faire par l'authorité qu'elle 
tient de Noflre Seigneur J.-C. — Monfieur, me dit-elle, 
en marquant qu'elle auroit voulu fe profterner fi elle en 
eut eu la liberté, que faut-il faire pour gagner les in- 
dulgences? — Rien que vous connoiftre indigne d'en- 
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trer dans le tréfor de l'Églife & de la grâce qu'elle veut 
bien vous faire de vous en faire part, U la recevoir avec 
une grande reconnoilTance. Dites à Dieu : Mon Dieu je 
me confeCte très indigne de participer aux mérites 
furabondants de voftre paflion, de la Vierge fainte 
voftre mère, Il des autres faints vos ferviteurs. Je mé- 
rite plutoft leur exécration que leur bénédiélion ; mais 
puifque vous avez afTez de bonté pour vouloir bien que 
l'Eglife qui efl vollre époufe tt ma mère, comme vous 
efte mon père II fon époux, Il à qui vous avez donné 
pour douaire le pouvoir de délier les efclaves du démon 
& du péché, de les mettre en M5erté, & de remettre tous 
les crimes avec promeffe de ratifier au ciel ce qu'elle 
feroit en terre fur cela, puife dans cet amas inépui- 
fable de vos mérites que vous luy avez laifTé pour thré- 
for la grâce d'indulgence pour répandre fur moy&fup- 
pléer ainfy à mon défaut, j'ay pour ce furcroit de fa- 
veur toute la reconnpiffance dont je fuis capable. Je 
voudrois pouvgir par un million de fiècles d'une vie 
pénitente expier mes péchez &. fatisfaire à la rigueur 
de vodre juflice, fans mettre à la place des fatisfaâions 
que je vous dois vos mérites que vous me communiquez 
gratuittement. Je fouffriray, mon Dieu, tant qu'il vous 
plaira dans le purgatoire j il n'y a rien de fi fenfible ny 
d'une fi longue durée que je ne fouffre très volun tiers, 
que je ne tienne au-deffous de ce que je mérite, pour- 
veu que je meure en grâce, que je vous aime en mou- 
rant &. que je fois affeurée qu'enfin vous ferez fatisfaitde 
moy il. que vous me donnerez entrée dans la félicité 
des faints pour jouir éternellement de voftre préfence 
&. vous voir face à face. 
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C'ed ce qu'elle dit. Après quoy je luy fis adjouter 
trois fois le nom de Jéfus & autant celuy de Marie pour 
l'indulgence plénière que Paul IV a donné pouvoir à 
nos Meflieurs qui efloient en Sorbonne du temt quMl 
remplifToit le Saint-Siège d'appliquer aux perfonnes 
condamnez à la mort qu'ils affilleroient à l'exécution, en 
leur faifant prononcer trois fois le nom de Jéfut U trois 
fois celuy de Marie. 

On luy couppoit toujours les cheveux, te elle avoit 
la tefte droite dans une pofture affez contrainte; mais 
elle efloit dans une (i grande liberté d'efprit que je ne 
puis encore me la mettre devant les yeux fans efton- 
nement & fans ]oye. J'en ay l'imagination toute rem* 
plie & fi je pouvois la peindre comme j'en ay l'idée, je 
fuis feur que fon vifage infpireroit pour elle de la com- 
paflion aux âmes chrétiennes te de la dévotion pour 
Dieu qu'ils louëroient d'avoir tellement vuidé ce cœur 
de tout ce qu'il y avoit eu d'eflranger qu'il l'occupoit 
tout entier tout feul. Le dépit ne paroifToit plus fur le> 
vifage : tous ces plis que l'indignation luy avoit faitfaire^ 
de tems en tems à la veûe de quelque chofe de déf- 
agréable, ou au retour de quelque fafcheux fouvenir,. 
efloient diffipés : il efloit tout uni, les yeux eflant aufly 
doux qu'ils avoient quelques fois paru agards, la bouche 
fans ces contorfions qui l'avoient défigurée pendant 
quelques momens : fon teint efloit blanc te s'il y avoit 
quelque rougeur méfiée, c'eftoit plutoll de la chaleur^ 
de l'adion que d'émotion ou d'embaras d'efprit. Si, dans 
le crayon de M. Le Brun dont j'ay parlé auparavant, on 
ne voit qu^une larme à l'oeuil gauche te un regard au- 
ciel qui marque quelque componélion, comme il le fait 
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Kjy-mefme obferver à ceux à qui il montre fon portrait 
iL qu'il me l'a fait remarquer à moy-mefme, tout le 
vifage paroiflbit en pleurs & tous fes regards eftoient 
des marques d'une contrition parfaite, U au lieu de la 
colère & de la rage qu'il luy met à la bouche, on y 
verroit que de la douceur, de la pénitence fie de la pa- 
lience. Enfin fi je la peignois fidellement comme je la 
connois encore, j'en ferois une tefte dont tous les gens 
raifonnables fit religieux feroient autant édifiez que fur- 
pris. 

Ce fut de cette manière qu'après avoir gagné les 
indulgences, comme je celTay un moment de luy parler, 
voyant prefque tout fait ce que nous avions projeté de 
faire fur l'échafaut, fe fouvenant avec douleur de ce que 
je luy avoîs dit à Tiffue de la queflion que fî je n'edois 
pas content d'elle fie que fî elle continuoit à s'abban- 
donner à fon naturel fans s'élever à des veiies de reli- 
gion, je ne pourois pas l'abfoudre, elle fe fervit-de mon 
mefme mot fie me dit : Hé bien, monfîeur, elle-vous 
préfbntement un peu content de moy fie me puis-je 
promettre la mlféricorde de Dieu fie qu'il me • fera 
grâce? 

Je vis par là combien le reproche que je luy avois 
fait de la difpofition où elle me parut après la queflion 
pendant environ une heure l'avoit touchée, fie j'avoîs 
dès lors reconnu qu'il luy avolt fait une grande impref- 
fîon par l'elfët qu! le fuivit ; mais je n'avois pas encore 
cru qu'il l'eut fi fort frappé que ]6 la vis en ce moment. 
Ce qu'elle me dit fur cela pouvoit recevoir un bon tour, 
fie je ne doubtay pas qu'elle ne me le dit d'un fens fort 
chrétien, comme je n*en double pas encore préfente- 
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ment. Mais dans ces momens il faut tout craindre juf- 
qu'aux chofes les plus feures & j'en ufay comme s'il eut 
efté équivoque fie qu'il eut pu recevoir une explication 
peu favorable. C'eftoit feurement un vif refTentimentde 
ce que je luy avois reproché U de ce qu'elle s'eftoit 
depuis reproché à elle mefme fur la réflexion que je luy 
en fis faire, une honte 9t une peine qu'elle a voit de 
m'avoir paru dans un eftat peu convenable à une péni- 
tente, un défir ardent de plaire à Dieu fie une jufte crainte 
de n'y pouvoir parvenir qui luy firent demander fij*eftois 
content d'elle. Mais on pouvoit craindre qu'il n'y eut 
un peu de préfomption qui la flattall fur cela it qui luy 
donnad ou de la complaifance pour elle ou trop de con- 
fiance en Dieu, fit je crus qu'il falloit combattre ou plu- 
toft prévenir ces mouvemens pour les détourner, fie il 
me femble qu'elle efloit d'un caraAère à eflre ramenée 
à Dieu plutofl par la terreur que par la févérité, fans 
pour cela luy faire perdre efpérance dont je me fervis 
toujours pour balancer l'épouvante que je luy donnois ; 
fit, à la vérité, elle avoit befoin de toutes ces deux pour 
n'eftre ny trop foulagée de l'un, ny trop abbatue de 
l'autre. Je luy aurois pu dire que j'eftois content d'elle 
fit ileftvray que j'en eftois defjà très content, mais je ne 
voulus pas luy donner cette fatisfaélion que je craignois 
qui ne luy fît tort dans le befoin qu'elle avoit d'humi- 
liation fit de mortification. Je m'en fis une de luy parler 
comme je fis, mais je le fis pour fon bien, fie je m'enten- 
dois pour toujours l'entretenir dans la fituation ou je 
croyois qu'elle devoit eftre entrélé tremblement fit l'a ITeu- 
rance, craignant tout de la juflîce de Dieu au fouvenir 
de fes péchez, fie efpérant tout de fa miféricorde à la 
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veûe de J.-C. qui s'elloit voulu luy-mefme charger de 
fes péchez j <i je fuis perfuadé qu'il y a des âmes lafches, 
préfomptueufes, à qui il ne faut parler que des juge- 
mens terribles du Seigneur pour les effrayer &. les obli- 
ger par là à fortir de leur létargie ; qu'il y en a de fcni- 
puleufes St trop timides qu'on doit relever & fortifier 
par la veiie de la miféricorde du Seigneur pour leur don- 
ner du courage U en qui des différens regards qui fe 
fuccedent l'un à l'autre, ou mefme qui fe confondent 
quelques fois l'un avec l'autre, font alternativement de 
différens effets ou mefme en mefme tems un combat de 
différens fentimens qui font qu'on fe doit partager entre 
la menace k. la confolation, entre la frayeur & la con- 
fiance, paffant de l'un à l'autre, infpirant tantoft de 
l'horreur des jugemens, tantoft de l'attente de la bonté 
de Dieu, & méfiant ces deux confidérations dans une 
mefme réflexion. 

La dame avec qui j'avôis à traiter efloit de cette der- 
nière forte qui e(l fans doubte la plus commune, &. je 
crus qu'il luy fallôit parler avec ce tempérament, &. voicy 
à peu près ce que je luy dis : Si je fuis content de 
vous, madame? Hélas ! ce n'efl pas moy qui dois edre 
content ; ce n'eft pas vous non plus qui en devez eftre 
contente ; c'eft Dieu que vous devez fatisfaire, puifque 
c'eii le Seigneur qui vous juge. Quelque jugement que 
les hommes faffent de vous, il vous importe peu, puif- 
qu'ils fe peuvent tromper & qu'ils ne décident pas de 
voftre éternité ; il ne fe faut mettre en peine que du 
jugement de Dieu qui ne fe peut tromper &. qui feul 
prononcera fur voftre éternité. Nous donnons Tabfolu- 
tion aux pénitens, mais nous ne leur donnons pas de 
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feureté,te quand iU fe rendroient eux-mefmes un témoi* 
gnage fincère que leur confcience ne leur reproche 
rien, ils ne feroient pas pour cela juftifiés ; perfonne ne 
peut fçavoir fans une révélation particulière s'il ell digne 
d'amour ou de haine. David, ti feur qu'il fe put tenir 
de la rémiffion de fon péché fur la parole d'un pro-» 
phète, ne laiffe pas de craindre les jugemens de Dieu 
& de demander qu'il augmente en luy cette crainte 
&. qu'il en rempliffe tellement fou ame que fon corps en 
foit auffy tout pénétré : A judiciis tuis timui confige 
timoré tuo cames meas, 11 fait mefme parler les martirs 
en fa perfonne & il leur fait dire à Dieu que quoyque 
les trrans les ayent perfécutés injuHement, ils ont pour- 
tant toujours craint fes jugemens terribles : Iniqui per» 
Jecuùjunt me gratis & a verhis tuis formidayit cor meum. 
C'eil une chofe terrible,* Madame, de tomber entre, les 
mains de Dieu vivant : Horrendum ejï incidere in manus 
Dei yiyentis; cependant on ne le peut éviter. Il faut 
eltre jugé par ce juge éclairé & rigoureux qui nous de-: 
mandera compte de noilre tems jufqu'au dernier quart 
d'heure, qui obfervera fUfqu'aux atomes des paroles 
oifeufes, qui jugera nos juftices U qui trouvera des def- 
fauts dans nos meilleures avions, comme il trouve des 
tafches dans les aftres & de la maiice dans les anges,, 
filencieux & fî parfait que tout n'eit devant luy que 
ténèbres u imperfeâions. Si les martirs craignent qu'il 
n'entre en jugement avec eux, & fi le jufte aura peine 
d'edre fauve, quel doit edre le faififfement des crimi- 
nels qui meurent pour leurs crimes! Quand tous vos 
péchez vous feroient remis, comme J.-C. dit à la Mag- 
delaine, dont vous portez le nom, qu'il luy remettoti 



148 LA MARQUIS! DI BRIN VI LU VRS. 

tous les fiens, vous ne feriez pas en repos pour cela, 
putfque rEfcriture Tainte vous deffend d'ellre fans 
crainte fur le chapitre des péchez pardonnez : De -pec" 
cjto propitiato noîi ejfefine ment. Mais quelle afleurance 
pouvez-vous avoir de ce pardon? Efte-vous feure que 
Dieu ne vous condamne point pour quelque péché ca- 
ché? Efte-vous feure que vous ayez afTez d'amour pour 
luy 8t aflez de contrition pour mériter qu'il vous par- 
donne? Et quand tout celaferoit feur, le feriez-vous de 
voftre perfévérance en grâce qui eft un don de Dieu 
purement gratuit dont pas un jude ne peut s'afleurer, fi 
peu qu'il luy relie de vie, 8t fans quoy perfonne ne peut 
eftre fauve? Vous n'avez plus qu'un moment à vivre, 
mais vous pouvez déchoir dans ce moment 8t tomber 
dans l'enfer dont Dieu ne vous a pas tellement retirée 
qu'il ne vous tienne encore comme fufpendue en l'air : 
pour peu qu'il vous lafche vous y retombez. Si l'ame de 
faint Hilarion qui avoit blanchi dans la folitude êc qui y 
avoit vécu innocenta qui s'y eftoit fait un fi grand fond 
de mérite craignoit à l'approche de la mort de paroiftre 
devant Dieu, quoyqu'il l'invita luy-mefme à fortir de 
fon corps fans crainte par ces paroles : Sors, mon ame, 
que crains-tu? quelle feureté peut avoir voflre ame fur 
le point qu'elle e(l de quitter fon corps? Ne luy pou- 
riez-vous pas dire : Hélas ! mon ame que tu rifques en 
fortant de ce monde ! tu as tout à crainte en ce paiTage ! 
chargée de crimes & vuide de bonnes œuvres, tu vas 
dans un moment paroifire devant ce juge formidable 
ou pour ta defcharge ou pour ta condamnation ! Il faut. 
Madame, toujours trembler jufqu'à ce que le jour delà 
dlfcuffion foit arrivé ; il n'y a que celuy dont les mains 
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fiont innocentes fc le cœur pur qui puifle fe promettre 
d'entrer dans la maîfon du Seigneur. Si vous pendez aux 
châtimens dont Dieu a puny les péchez dans les anges 
et dans les hommes peut<^(lre moins criminels que vous, 
vous frémiriez en vous mefme ; il a damné les démons 
pour un feul attentat de rébellion contre luy; il punit 
les Ifraélites pour leur idolâtrie U pour leur révolte ; it 
menace d'en faire autant A tous les pécheurs qui l'au- 
ront méconnu ; il dit qu'il les pourfuivra au dehors avec 
fon glaive U. qu'il fe vengera au dedans d'eux mefmes 
par l'épouvante où il les jettera, qu'il aigulfera fon épée 
et qu'il l'allumera comme la foudre, qu'il la trempera 
dans le fang dont il enyvrera fes flèches. Tout cela 
n'eft-il pas capable de faire mourir de peur tous les 
pécheurs? Mais, Madame, efpérez encore avec toute 
cette crainte. Reconnoiffez l'obligation que vous avez à 
Dieu de ne vous avoir pas condamnée aux flammes éter- 
nelles après voftre premier péché comme il y a con- 
damné les anges pour un feul péché, de n'avoir pas fait 
defcendre le feu du ciel pour vous dévorer, de n'avoir 
pas ouvert les abyfmes de' la terre pour vous engloutir 
êL vous enfevelir toute vivante. Vous aviez oublié ce 
Dieu, noftre créateur 8t noftre rédempteur ; vous l'aviez 
abandonné & vous aviez mérité fon oubly êi fon aban* 
donnement. Cependant il a encore reconnu fa créature 
& fon ouvrage ; il a veu ce que vous aviez fait de mal 
puifque vous n'ediez que chair it que poudre, b non 
feulement il vous a attendu à pénitence, mais il vous y 
a porté avec iuy qui, comme un pafteur, a mis la brebis 
égarrée fur fes épaules pour la ramener dans le bercail, 
qui vous a tiré d'une terre eilrangère qui n'eftoit pour 



150 lA MARQUIS! Dt BRINVILLIIRS. 

VOUS qu'un lieu d'horreur le. qu'une vaftefolitude^puirque 
vous y vouliez vivre cachée U inconnue et que vous y 
cherchiez, comme le premier homme, à vous dérober fi 
vous aviez pu aux yeux de Dieu. Il vous a pris luy~ 
mefme & ne vous en prenez point aux hommes; ce n'ell 
pas tant l'effet de leur juftice fur vous que de fa pro- 
vidence&de fa miféricorde; quoyqu'il parut vous aban- 
donner comme vous l'abandonniez, il vous a pourtant 
toujours veillé, il vous a gardé comme la prunelle de 
fon oeuil, il a étendu fes ailes comme un aigle, il vous 
a porté fur fes épaules, il a elle toujours voitre guide 
quoyque l'aveuglement où vous elliez vous empefchat 
de le connoidre. C'eit luy qui vous a conduit icy comme 
une vidime pour vous rendre digne de luy & vous rece- 
voir dans le bercail des prédeftinez qu'on peut appeler 
foii faiiéluaire, puifqu'il s'y fait voir à fes faints & qu'il 
les remplit de fa gloire. 

J'effière, Madame, qu'il achèvera ce qu'il a com- 
mencé. Il vous veut faire mourir fur Téchafaut pour 
vous fa u ver par où il ell devenu Sauveur, ft vous avez 
autant de conformité à fon efprit que vous avez de ref- 
femblance a fa mort. Il e(l vray qu'il elt juge partout 
jufqu'à la croix qui e(l le tribunal où il fépare les élus 
d'avec les réprouvez j il eltjuge tout miféricordieux ; il 
y condamne le voleur impénitent; il abfout le pénitent 
& s'y préfente encore à vous aujourd'huy pour vous y 
abfoudre, pourveu que vous foyez dans la difpofition de 
ce criminel contrit. Reconnoidez avec luy voftre crime 
U vodre befoin, adorez fa fainteté &. le pouvoir de ce 
Dieu crucifié, & implorez fes grâces. Dites-luy : Sei- 
gneur, je fouffre U je meurs pour mon parricide -, mais 
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qu'avez^vouft fait pour mourir ? Vous mourez pour moy. 
Seigneur, & je ne vous ay pas moins attiré la mort que 
je me la fuis attiré à moy-mefme. Mais, mon Dieu, que 
cette mort que vous avez effuyé pour moy ne me foit 
pas inutile. Sou venez- vous de moy dans vodre royaume. 
J'efpère, Madame, qu'il s'en fouviendra u qu'il vous 
mettra aujourd'huy dans fon paradis, c'ell-à-dire qu'il 
fauvera aujourd'huy voftre ame de la gueule du lion, 
qu'il empefchera qu'elle ne tombe dans le lac infernal, 
qu'il fera que fon archange faint Michel combatte 
contre le dragon qui vous voudroit dévorer U attirer 
avec luy dans ' la caverne, U vous repréfente avec les 
bienheureux à cette lumière inaccefTible dont Dieu a 
promis la jouilTance à Abraham, le père des croyans, 
& aux fidels qui font fes enfans; ce feu émouffe le fer 
U éteint le feu; le fang de ce Dieu éteindra le feu de 
ce glaive du chérubin qui garde la porte du paradis 
depuis que le premier homme en fut chaffé, & émouf- 
fera fon tranchant pour rendre l'entrée du paradis libre ; 
& ainfy il vous recevra aujourd'huy dans fon paradis, 
non pas pour vous faire fitoU monter au ciel non plus 
que le criminel pénitent n'y monta pas le jour de fa 
mort, mais pour vous donner afleurance que vous y 
monterez. Pour vous la veuë mefme de ce Dieu qu'eut 
le mourant converti au moment de fa mort, quoyque 
fon ame ne monta au ciel que quand elle y fuivit J.-C. 
le jour de l'Afcenfion, n'efl pas le paradis qu'on vous 
doit faire efpérer que vous aurez aujourd'huy; nous ne 
préfumons pas que vous ayez affez de charité pour 
edre fitoll quitte de la fatisfadlion que vous devez à 
Dieu pour voftre crime ; le purgatoire ell pour vous un 
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paradis fc il mérite ce titre à bien plus jufte titre que le 
lieu de délices où Adam fut placé après fa création^ 
puirque vous y aurez un gage de voftre falut, que vous y 
ferez feure de voir Dieu éternellement, U que vous com- 
mencerez à aimer Dieu pour ne cefler jamais de Taîmer, 
que voltre volonté fera toute abforbée dans la fienne, 
que vous ne pourez plus pécher, que vous prendrez un 
extrême plaîfir dans d'extrêmes peines, puifque vous ne 
voudrez plus vouloir que ce que Dieu voudra & que ce 
fera pour vous une félicité avancée. C'eft ainfy que ce 
Dieu qui n'a pas moins la clef de la vie, du paradis 
Il du ciel, que celle de la mort, de l'abyfme k, de fen- 
fer, qui ouvre partout fans que perfonne ferme ou qui 
ferme fans que perfonne ouvre, qui tue & qui vivifie, 
qui blefle êi qui guérit de la mefme main, de qui on ne 
peut tirer ny les réprouvez qu'il punit, ny les prédeftinez 
qu'il couronne, vous élèvera aujourd'huy au fejour heu- 
reux de ces âmes afleurées de leur falut qui attendent 
comme dans un port, fans plus craindre le naufrage ny 
la tempefte, l'ouverture de la fainte cité où on les doit 
recevoir après les avoir purgées quelque tems de ce 
qui leur refte de mauvais airs de la contagion du fiècle 
b payé les peines qu'elles doivent à Dieu pour les pé- 
chez dont il leur a effacé la tafche. II eft à craindre de 
tomber entre les mains de Dieu, mais il faut que toutes 
les âmes y tombent ; il faut qu'elles pafTent toutes par 
le feu de fon jugement, qu'elles s'effaient toutes par 
cette pierre, celles des prédeftinez, comme celles des 
réprouvez ; les premières y trouvent leur falut, les 
autres y rencontrent leur perte; les âmes prédeftinées 
tombent entre les mains de Dieu pour y edre foutenues, 
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pour y eftre puriBées, foutenues & rendues dignes de 
paffer de Tes mains dans fon fein; les réprouvez y 
tombent pour y eftre froiffés. Les prédeftinez pa fient 
par cette fournaife pour y eftre éprouvés b épurés comme 
l'or & tenir leur place éternellement dans la maifon du 
Seigneur comme des vafes prétieux, des vaifTeaux 
d'éleéWon d'honneur; les réprouvez y paffent pour eftre 
noircis & de là tomber dans un autre feu qui fait la 
demeure des démons & y demeurer éternellement dans 
l'opprobre comme des vaifTeaux de mépris & de honte. 
Les prédeftinez fe policent fur celte pierre qui eftJ.-C. 
& y deviennent dignes d*entrer comme des pierres 
vivantes dans la compofition de cette célefte Sion dont 
tous les faints font autant départies; les réprouvez font 
écrafés par cette pierre angulaire. Veillez pour ne plus 
entrer dans cette malheureufe Babilone où il n'y a qu'un 
affemblage de confufîon fans ordre b fans liaifon b fa^ns 
intelligence. Bfpérez, Madame, que vous ferez des pre- 
miers. Dieu ne vous donne pas«à la vérité cet efpace 
de pénitence qu'il donna à Adam ; il ne vous donne pas 
le tems d'une fi longue vie pour faire une fi longue 
pénitence ; mais il ne donna pas plus de tems au péni- 
tent qu'il fauva eftant à la croix. Prenez ce Dieu pour 
une portion de voftre hérédité b de voftre calice, puif- 
qu'il veut bien que vous beuviez fon calice après luy. 
Recevez la mort en paix pour dormir avec luy, priez 
voftre ange gardien de vous aflifter dans cette occafion 
décifive où il y va de tout pour vous. Toutes fes veilles 
fur vous feront inutiles fi vous les finiflez mal; il les 
croira très bien employées fi vous les finiffez bien. Priez 
fainte Magdelaine, voftre patrone, de s'intéreffer pour 
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VOUS en ce moment qui doit faire voflre bonheur éter- 
nel, qu'elle vous obtienne un cœur comme le fien pour 
aimer autant J.-C. qu'elle l'a aimé, afin qu'une multi- 
tude de péchez vous foient remis comme à elle. 

A ces mots Madame de B. me regarda encore d'un 
air plus pénitent qu'auparavant &. me dit : Monûeur, je 
dis de tout mon cœur à mon bon ange, à fainte Mag- 
delaine ma pa trône, ce que vous venez de marquer. Je 
les prie d'intercéder pour moy auprès de Dieu, mais je 
me fuis bien éloignée de cette amour qui mérita à cette 
pénitente le pardon de tous Tes péchez. 

Madame, repris-je, je crois cela aifément ; mais j'ef- 
père de la bonté de Dieu qu'il fuppléra à ce défaut, • 
qu'il accomplira luy-mefme en vous ce qui manque à la 
palTion, qu'il vous fera recevoir le bénéfice de fa mort, 
U qu'il fera à vollre droite pour vous foutenir U vous 
empefcher que vous ne tombiez. Si je n'a vois que 
l'exemple de la Magdeiaine, je craindrois beaucoup plus 
pour vous, Madame, je l'avoué, &. vous auriez auffy plus 
fujet de craindre pour vous-mefme; voftre charité, 
toute grande qu'elle put eftre, auroit peine à approcher 
de la fienne. Mais je vois que J.-C. remet les péchez à 
un paralitique devant que de le guérir fur la feule foy 
qu'il reconnoit en ceux qui le luy préfentent &. qui le 
defcendirent par le toit qu'ils découvrirent pour luy pou- 
voir monter^ ce fut affez que Noftre Seigneur vit la foy 
& la confiance qu'avoient en luy ces gens qui le por- 
toient pour l'obliger à luy dire ; Mon fils, tes péchez te 
font remis. Cet exemple me fait tout attendre de J,-C. 
en qui non feulement je vois que les perfonnes qui vous 
portent &. qui fe font fervis de tous les artifices innocens 
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que la piété peut infpirer pour vous préfenter à J.-C, 
dans le tems mefme qu'ils le faifoient comme malgré 
vous devant qu'il vous eut touchée, ont une ferme foy ; 
quelques-uns entre eux font animez d'une parfaite cha- 
rité^ mais auffyje fçai que vous avez vous-mefme une 
très grande confiance. Efpérez donc, Madame, mais 
craignez en mefme tems autant que vous le pourez ; il 
ne vous apartient pas de prétendre de pouvoir dire à 
vos foulTrances que tout ell confommé ; il n'y a que luy 
qui Tait pu dire dans fa paflion ; mais demandez-luy 
qu'il confommé tout en vous ic qu'il foit feul l'autheur 
de voftre falut, puifque vous ne pouriez pas vous-mefme 
rien efpérer que pour voftre perte. 

Elle entendit tout ce difcours avec une grande atten- 
tion & prenoit bien tout ce qu'il y avoit. Pendant quoy 
le bourreau achevoit de luy couper les cheveux. Cela 
fait, il me dit de me remettre à ma première place du 
codé droit de la dame, u je m'y mis, &. pendant qu'il 
s'eiTuya un peu le vifage qui eftoit tout en fueur &, qu'il 
tira de fa poche le bandeau pour luy ^bander les yeux, 
je luy fis faire quelque afpiration à la croix. 

Ballon divin qui faites tout mon appuy U toute ma 
confolation, qui portez avec vous la fource de vie, for- 
tifiez-moy dans ma foibleffe, foutenez-moy dans ma 
langueur, & donnez-moy toute la vigueur dont j'ay 
befoin pour recevoir la mort chrétiennement. Jéfus- 
Chrifl mon Sauveur attaché à cette croix, fi les paroles 
de voftre apoftre faint André que j'ay dit après luy à 
cette croix ne fuffifent pas pour me purifier u quMl faille 
que vous agiffiez vous-mefme pour chaffer les démons 
de mon ame U pour la purger de fes péchez, fice bois^ 
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fi falutaîre qu'il ell, ne peut pas de luy-mefme rendre la 
vie à mon ame non plus que le badon du prophète ne 
put pas rerufciter cet enfant mort, & que la nnort 
rpirituelle où le crime m'a mis foît fî difficile à vaincre 
qu'il faille que vous combattiez vous-mefme en moy 
pour en eftre le vainqueur & la mort de ma mort, 
foufTrez, mon Dieu, que je m'attache avec vous à la 
Croix & que je puifTe dire avec faint Paul que je fuis 
doué fur J.-C. à la croix. Faites que je devienne aufTy 
une hoftie fainte U, vivante, digne de vous eftre immo- 
lée, comme vous vous ede immolé vons-mefme pour 
moy 8t que vous voulez encore bien vous immoler pour 
moy. Refferez-vous fur moy comme le prophète, afin 
que ma bouche reçoive le fouffle de la voflre, mes 
yeux la netteté des voftres, mes mains l'innocence 
de vos mains, mon cœur la pureté de voftre cœur, 
& mes pieds celle de vos pieds. Que le fang qui 
coule de toutes les parties de vollre cœur me fanâifie 
& me vivifie, moy qui n'ay plus de moy-mefme ny de 
fainteté, ny de vie, Se qui ne fuis qu'un cadavre puant 
U infedé. Je me reconnois auteur de voftre fupplice 
& de voftre crucifiement. J'affemble en moy la perfidie 
de Judas, l'envie de la sinagogue, la fureur des Juifs, 
l'iniquité de Pilate, U la cruauté de vos bourreaux. Je 
vous ay trahy avec cet apoftre infidel ; j'ay formé des 
deffeins de vous perdre avec ces impies ; j'ay demandé 
voftre mort avec ce peuple ingrat qui vous a fait céder 
à Barrabas, Se je vous ay fait condamner à la mort 
comme ce juge injufte; je vous ay crucifié en mon 
cœur comme ces foldats inhumains. Je n'ay pas voulu 
que vous régnaffiez fur moy pour vivre avec plus de 
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liberté. J'ay voulu, autant qu'il a elle en moy, défarraer 
voftre juftice pour pécher avec impunité. Je vous ay 
tant de fois préféré la créature, facrifîant vos intéreRs à 
ma propre utilité. Je vous ay voulu dérober autant que 
j'ay pu la connoiffance de mon eftat & il n'a pas tenu 
à moy que vous ne fulTiez pas Dieu. Pardonnez-moy, 
Seigneur, tous ces attentats facriléges & tous ces blar- 
phemes. C'efl moy qui vous ay couronné d'épines par les 
mains de voftre mère la finagogue, qui vous ay flagellé, 
qui vous ay crucifié; j'eftoisdans les mains de tous ceux 
qui vous ont outragé, & je mérite d'en porter la peine; 
je fuis de ces grands pécheurs & de ces grandes pèche- 
reffes qui ont chargé voftre dos de leurs péchez & qui 
ont prolongé leurs iniquitez, qui ont enfoncé des épines 
dans voftretefte facrée, qui vous ont préfenté dans voftre 
foif du vinaigre & du fiel, qui vous ont de nouveau cru- 
cifié, qui vous ont percé le cofté pour épuifer voftre fang, 
u achevé de profaner, de répandre & de fouler aux 
pieds ce qui vous en reftoit. Mais, Seigneur, fi ce cru- 
cifiement eft de moy, il eft auffi pour moy; fi j'en 
fuis la caufe, j'en fuis le motif & la fin ; fi j'ay afiez de 
malice pour vous avoir fait verfer voftre fang, vous avez 
affez de bonté pour le verfer pour moy. Faites, mon 
Sauveur, que je ne fois pas comme le difciple qui ne 
profite pas du fan^ qui fut répandu pour luy quoyqu'il 
le fit luy-mefme rc^nandre &. qu'il ne fçut pas luy-mefme 
le prix de fa rédemption qu'il avoit luy-mefme vendu. 
J'ay eu jufqu'à préfent fa perfidie &. fon inhumanité ; 
mais que je n'ay pas dans ce moment fon défefpoir. Je 
me profterne aux pieds de voftre croix comme une 
Magdelaine pour recevoir fur moy tout ce fang qui coule 
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de vos playes, celte onâion que vous luy faites fur la 
telle & fur nos pieds. Je ne puis. Seigneur, rien de- 
mander de fembiable par un pareil titre puifque je n*ay 
ny Thumilité de fa contrition pour vous oindre digne- 
ment les pieds, ny l'ardeur de fa charité pour vous 
oindre comme elle la tede ; mais fuppléez tout cela, 
mon Seigneur, par voftre toute puiflante miféricorde. 
Faites-moy fuccer le fang de voftre tefte que vous avez 
répandu pour expier toutes mes penfées criminelles ; 
faites-moy avaler celuy de voftre cofté que vous avez 
donné en fatisfadion pour toutes mes réfolutions dé- 
teftabies; rempliffez-moy de celuy de vos mains que 
vous avez donné pour mes aétions parricides ; faites- 
moy entrer dans voftre cœur pour en fortir fans tafche 
comme cette eau qui en fort avec voftre farig & qui eft 
la figure du peuple chrétien & de TÊglife voftre époufe, 
qui coule de voftre cofté dans le tems de voftre mort 
qui n'eft pour vous qu'un repos & fomeil de trois jours, 
comme Eve fut tirée du cofté d'Adam ; oftez-moy par 
ce fang qui coule de voftre divin chef cet efprit rebel 
& infidel ; donnez-moy un cœur de chair, un cœur tendre 
& pénétré de voftre amour ; donnez-moy la candeur, la 
(implicite & la fidélité de la colombe, la douceur 
& l'innocence de l'agneau, au lieu que j'ay eu jufqu'à 
cette heure la malignité de la vipère, la noirceur & la 
dureté du vautour j & puifque vous voulez que le fujet 
de mon crime devienne pour moy un principe de fain- 
teté, que la mort que je vous ay donnée me rende I* 
vie que j'ay perdue en vous donnant la mort, & que la 
mort qu'il faut que je foulTre préfentement pour 
'exemple du public & pour la fatisfaâion de mon 
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parricide puifle eftre auprès de vous un mérite qui 
m'attire une récompenfe au lieu d'eftre un pafTage au 
fuppHce étemel de l'enfer que j'ay mérité, confommez 
l'ouvrage, Seigneur, iL tirez-moy à vous du hault de 
cette croix; tirez-moy après vous à l'odeur de vos 
parfums ; faites que ma prière monte jufqu'à vous affis 
à la droite de voftre père dans le ciel ; achevez cet ho« 
locaude & animez-le de voftre feu facré pour le puri- 
fier; meflez-y voftre fang, pour le rendre capable d'ob- 
tenir vodre pardon & me reconcilier avec vous-mefme 
et de m'ouvrir voftre fanAuaire où je puiffe enfin vous 
facrifier éternellement avec vos faints une hoftie paci- 
fique de louanges, d'aélions de grâces &. d'adoration 
continuelle. 

Dans tout ce tems-la le bourreau Ce prépara à l'exé- 
cution en s'elTuyant le vifage & il tira de fa poche le 
bandeau pour luy mettre fur les yeux. Il eftoit derrière 
elle & elle ne le voyoit pas, ne tournant pas une feule 
fois la tefte d'un cofté ny d'autre pendant qu'elle fut 
fur l'échafaut qu'autant qu'il la luy faifoit tourner, U ne 
paroiffant nullement inquiette de tout ce qu'il prépa- 
roit. Elle ne vit le bandeau que quand, eftant derrière 
elle, il le luy préfenla devant les yeux pour les luy 
boucher; apparemment elle ne s'attendoit pas à cette 
cérémonie, U comme dans le détail que je luy avois 
fait dans la prifon de ce que nous ferions fur l'échafaut, 
je ne lui avois point touché cette cîrconftance, elle me 
regarda au moment que le bandeau luy parut U me dit 
tout hault : Monfieur, on me va bander les yeux, 
comme me demandant quelque chofe à faire dans ce 
moment pour profiter de tout &. raporter tout à Dieu, 
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OU en prendre occafion de s'y reporter U de s'y con- 
facrer eUe-mefme toute entière U en toutes chofes. 

Je ne m'eftois pas préparé à luy rien dire fur cela 
& je n'avois pu prévoir qu'elle témoigneroit vouloir qu'on 
lui dit quelque chofe de particulier dans cette circon- 
(lance. Mais Dieu m'infpira fur l'heure, comme il 
m'avoit infpiré defja prefque en tout ce que je luy avoîs 
dit, n'ayant pu me tenir preft que fur très peu de chofes, 
& difant prefque tout félon qu'il plaifoit à Dieu de me 
le fuggérer fur l'heure, foit pour la matière, foit pour 
l'ordre ou pour la manière ; &. j'ay fur cela des remer- 
ciemens à luy faire tous particuliers de m'avoir afBdé Ci 
fort que je ne me fuis jamais fenty parlant de A longue 
fuitte ny de fi bon fens. Je fuis très perfuadé que fi 
j'avois étudié ce que j'avois à dire, je n'aurois pas dit 
tant de chofes, ny qui fiffent tant d'impreffion fur Tef- 
prit de la dame que j'avois à conduire. Si furpris que 
je me trouvaffe de tems en tems de ce qu'elle me difoit 
que je n'aurois pu m'imaginer par aucun preffentiment, 
je répondois toujours fanS héfiter ny éluder U j'aurois 
peut-eftre parlé moins jufte U moins promptement pour 
elle fi j'avois pris du tems pour méditer mes réponfes. 
Je ne fais cette remarque que pour me remettre à moy- 
mefme le fou venir des grâces que j'ay reçu de Dieu en 
cette rencontre, n'eftant pas naturellement d'un efprit 
affez prompt pour aller fi vite, ny affez inventif pour 
trouver fur l'heure ce qui convenoit au fujet & à la per- 
fonne. C'eft à quoy ny l'habileté, ny l'adreffe, ny l'in- 
duflrie n'ont aucune part Si tout ce bonheur me vient 
d'une proteélion fingulière que je reçus d'en hault pour 
contribuer au falut de cette ame dont la prédeftination 
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avoit eilé fi longtem; cachée, & je ne double pas que 
cette faveur qu'on peut appeler purement gratuite n'eut 
efté communiquée à tout autre qu'à moy de qui Dieu 
aurait voulu fe fervir dans cette œuvre. Je ne m'en tiens 
pour cela ny plus fubtil, ny plus fçavant, ny meilleur, 
& pour ne m'en croire ny plus de naturel, ny plus 
d'acquis, ny plus de vertu, il fuifit que je me connoifle 
un peu. Je ne fuis ny avec afTez de talent, ny inftruit 
avec afTez de connoiflance, pour parler dans des ren- 
contres fi peu ordinaires avec tant de facilités. Je dis le 
premier, fans me plaindre de mes qualités naturelles, 
fi médiocres qu'elles foient; j'en loue Dieu &.je les 
trouve trop grandes pour moy : je crains d'en rendre un 
grand compte au Seigneur pour ne les avoir pas culti- 
vées autant que j'aurois pu. Je dis le fécond fans me 
faire de reproche fur ce chapitre : j'en ay trop à m'en 
faire fur d'autres. Mais j'ajoute le troifième chef avec 
douleur S& à ma confufion. Je n'ay pas la fainteté nécef- 
faire pour mériter de Dieu un fi fenfible fecours; les 
prières que je luy aurais fait n'auraient pas eu la force 
de me l'obtenir; c'eil la pttre bonté de Dieu qui s'eft 
voulu fignaler & qui m'a donné des grâces par rapport 
à cette dame qu'il vouloit fauver. Ce font des grâces 
de direâion que Dieu ne donne à fes miniftres qu'en 
faveur des âmes qu'ils conduifent U qui ne fuppofent en 
eux aucun mérite. Je dois feulement le prier qu'il n'ait 
pas employé en cela mon miniftère comme il employa 
autrefois celuy d'un faux prophète pour bénir fon peuple ; 
que je ne fois pas comme un canal par qui tant de 
grâces ont paffé pour un autre, fans qu'il en foit demeuré 
quelqu'une pour le fanétifier luy-mefme. Mon Dieu, fi 

11. 8 
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}e nliy rien retenu de tetit de bénédiâions que vous 
Itveï répandu par mon organe, ne permettez pas, s'il 
vous plaift, que ceta tourne a ma condamnation b qu'en 
■ffîftant une de vos fervantes élues je fois moy-mefme 
devenu un ferviteur réprouvé qui fait fortir des démons 
des âmes en voUre nom 6c que vous ne connoilTez que 
comme un ufurpateur de voftre authorité, que comme 
un domtftique înutil propre à eftre jette dans les ténèbres 
extérieures. Faites que je ne penfe à cette ame, dont 
vous m'avez donné le foin dans les derniers momens 
'<[u*eUe a efté en terre, que pour m*édifier & pour répa- 
rer te ^f>eu de fidélité que j'ay eue pour répondre aux 
grâces que vous m'avez fait toutes les fois que j'ay remis 
dans tnon Imagination fon exemples les difpofitionsoù 
je Iti vis à la mort. Je puis dire qu'une des grandes 
grâces extérieures qui me firent le plus d'imprefBon, 
c'eftle-fouvenir de fon hiftoire te des grâces extraordi- 
naires que je fuis témoin qu'elle a reçu de Dieu. Il faut 
y eompter celles qu'il plut à Dieu me faire à moy- 
' mefitie pulfqu'elles n'eftoient que pour elle U par rap- 
port à elle ; j'en ay parlé i l'oocefion de la liberté où je 
Aie trouvay toujours dvotr à là fatisfaire fur tout U ce 
n'eft pas là la plus grande marque. J'en ay d'autres que 
Je ne puis expliquer icy. J*ai feulement touché cet 
endroit que je lie pouvois <d>mettne, en rapportant ce 
qde jedis à'cettb dame quand elle me fit entendre 
c^u'elle tnè deifiaitdoit quelque chofe fur le bandeau 
qu'on tuy préfentoît u qu'elle fe laiffa mettre (ans au- 
cune réfiftanCe. 

"Voicy è peu pfi&s ce que je luy répondis quand elle 
me dit : 4ionfieur, on me va bander les yeux. 
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Madame, luy dis-je, il eft vray. C'eft l'ufage de la 
veuê qu'on va vous ofter; vous perderez bienteft celuy 
de tous les autres fens : roconnoifiez que vous en elle 
indigne par Tabbus que vous en «ves fait. Le pécheur 
public de TÉvangile n'ofoit lever les yeux au ciel pour 
le regarder; Ton humilité le réduifoit dans l'eftat où on 
vous met. Vous voila dans rimpolBbilité de lever vob 
yeux pour voir le ciel ; il vouloit bien luy-melîne s'en 
interdire la veuê. Ne vous fouvenex-vous point d'avoir 
ouy parier de cette femme courbée de l'Évangile qui, 
depuis dix-huit ans^ ne pouvoit regarder en haulttiqui 
fut tout à coup guérie par J.-C. : voftre crincie avolt 
ainfy courbé voflre ame depuis tant d années U. t'em- 
pefchoit de pouvoir élever Tes yeux au Dieu du ciel 
& de la terre dont le ciel efl: le trône le la terre l'appot 
de Tes pieds. Dans tout ce tenu-là vous aviez la liberté 
des yeux du corps U l'aveuglement n'eftoit que pour 
voftre ame. Si Dieu vous rend préfisntement la veuê de 
Tame il importe peu qu'il vous faffe perdre la veué du 
corps. Le péché ouvrit les yeux d'Adam & luy fit avoir 
honte de fa nudité, les yeux du corps que le péohé luy 
ouvrit, en merme tems qu'il luy ferma ceux de l'ame 
que la pénitence qui furvint luy ouvrit enfuitte. Il 
fuffît qu'elle ait en vous cet effet, foU que voftre xsorps 
ait encore la liberté de Tes yeux, ou quMl la perde, 
comme il la perd en effet. N'avez-vous pat ménté 
de perdre la veué de la lumière, vous qui avez fait 
perdre le jour à celuy de qui vous l'aviez reçu : fi ce 
fils fi aimable mérita par les offices qu'il rendit à Ton 
père de luy procurer le recouvrement de la veué, ne 
méritez-vous pas, au contraire, par voftre parricide, de 
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la perdre vout-mefme après l'avoir fait perdre à celuy 
de qui vous teniet l'un k. l'autre? Falloit-il qu'une chré- 
tienne comme vous aviez le bonheur de l'ellre devint 
coupable d'un crime qui fait horreur aux payens & qu'au 
lieu qu'une femme payenne par le feul mouvement natu- 
rel fauve la vie de fon père en le nourriflant de fon 
laity une chrétienne oubliait fa religion & étouffaft tous 
les fentlmens de la nature Jufqu'à donner le poifon & la 
mort à celuy qui luy a voit donné la vie? Ne méritez- 
vous pas bien de perdre l'ufage de vos mains qui ont 
commis le crime, comme vous l'avez perdu quand on 
vous les a liées, k celuy de vos yeux, qui vous ont éclairée 
quand vous avez exécuté cette aâion parricide, comme 
le bandeau qu'on vous vient de mettre vous le fait 
perdre ? Vous n'efte plus digne de regarder le ciel puifque 
vous vous elle réduite par voftre péché au rang des ani- 
maux les plus féroces qui ont les yeux penchez en bas, 
au lieu que l'homme les a élevez en haut pour s'y porter 
comme a fa fin. Vous ne devez plus mefme regarder la 
terre qui demande vengeance de voftre parricide; 
l'ombre de voftre propre fang que vous y avez répandu 
crie à Dieu vengeance contre vous ; il n'y a que le fang 
de J.-C. qui foUicite pour, vous la miférioorde de Dieu. 
Ouvrez les yeux de vollre ame pendant que vous avez 
ceux du corps fermés, U. le ciel irrité contre vous s'ap- 
paifera à la voix de ce fang divin U obligera la terre à 
s'Intéreiïerdansvollre pardon, au lieu qu'elle a demandé 
voftre punition jufqu'à cette heure. Vous venez de perdre 
Tufage de vos yeux qui font le plus noble de tous nos 
fens; la mort vous va faire perdre dans un inftant 
celuy de tous les autres; reconnoiflez qu'il y a longtems 
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que VOUS avez mérité de les perdre tous par le mau- 
vois ufage que vous en avez fait & demandez-luy-en 
pardon. 

Si vouseftiez dans un lit, malade à reztrémité&aufly 
près de la mort que vous en elle, on vous donneroit le 
facrement d'extrême onélion b le prellre qui vous Tad- 
miniflreroit demanderoit à Dieu pour vous de vous 
remettre les relies de vos péchez ; il le prieroit d'effacer 
dans voilre ame, à mefure qu'il appliqueroit l'huile fainte 
fur voftre corps, tout ce que vous auriez pu faire de mal 
par les organes de vos yeux, de vos mains, %t de vos 
autres fens : c*e(l la forme de ce facrement U l'effet qu'il 
produit en ceux qui le reçoivent. Vous n'aurez pas la 
confolation de le recevoir icy non plus que le viatique. 
La grâce de Dieu n'eft pas néceffairement attachée à des 
fignes fenfibles : comme c'ed luy qui les a inftitués, il 
peut en difpenfer U opérer en nous fans leur interven- 
tion tout ce qu'il y a produit par leur canal. Nous ne 
devenons pas négliger les moyens qu'il nous a donné 
d'obtenir ces grâces, U nous ne le pourion% fans nous 
rendre coupable ; mais quand il ne tient pas i nous que 
nous n'en ufîons U que ce n'eft qu'une force ma]eure 
qui nous les interdit, il fait par luy-mefme ce qu'il feroit 
par eux, pourveu qu'il nous y trouve difpofé. Ainfy il 
n'ell quellion que de vous mettre en eflat de commu- 
nier fpirituellement & de recevoir fpirituellement l'effet 
d'un dernier facrement que nous appelons l'onftion des 
mourans. Demandez-luy pardon de vous eftre vous* 
mefme attiré par vous-mefme cette interdidion des deux 
facremens de mort, le viatique b l'extrême onâion, par 
la condamnation que vous avez méritée, 8c priez-le qu'il 
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ne vous impute pas cette privation forcée en eHe-mefme, 
fi voluntaire k, fi libre qu'elle ait efté dans la caufe. 
Priez-le de vous pardonner les péchez que vous avec 
fait par les regards de vos yeux k, par les* mouvemens 
de vos mains : cette prière vous fera recevoir de la 
nùléricorde de Dieu la grâce cfue vous recevriez par 
l'extrême onâion dont elle tiendra la place. H ne vous 
eft pas befoin pour cela d*aucun miniAère de prefire; 
tous les chrétiens le font en cette oecaûon k ont pou- 
voir d'offrir à Dieu le faerifiee de prières pour le fléchir 
Il s'il fiiut qu*un preftre joigne Tes vœux aux voftres fur 
cet éehafaut que je regarde comme un autel où vous 
vous faerifiez vous-mefme à Dieu par l'acceptation vo- 
lontaire de la mort pendant que la juflice publique vous 
facriHe à eUe-mefme, je m'unis à voflre ame de tout 
mon eœur, je m'intéreffe dans vollre pardon, je fou- 
haite de devenir anatheme pour vous. 

Vous m'avei fanéiifié dans les eaia du bapteine 
U par toutes les grâces que vous m'avez donné deptâs. 
Père tout-pui(Tant. Je vous ay reconnu trop tard pour 
vous rendre mes hommages. Verbe divin, vérité pre* 
mtère k, fource de toutes vertus k de toutes connoif- 
lances, je vous ay connu trop tard. Efprit faint, bonté 
infinie, b principe de toute bonté & de toute fainteté, 
je vous ay aimé trop tard. Père de lumières dont nous 
viennent tous les dons d'en hault, éclairez-moy. Verbe 
divin. Dieu de lumière consubftantiel au Père dont vouS' 
procédez k qui ne faites qu'un Dieu avec luy, vous par 
qui il porte toutes chofes, par qui tout eft fait k fans qui 
rien ne fe fait, fecourez->moy, guidez-moy. Efprit divin Se vi- 
vifiant qui efte de toute éternité produit par le Père k ^ 



Filty qui leur efte oonfubftaotiel k nVn c|^'^ne Bo^oiom 
nature avec eux, ne faifiint avec eux qu*up Dieu de. troîSi 
perfonnea, qui remplifrex toute la terre d« w« ioflueocet i^ 
qui gémiflez U pouflex pour le Talut dea o^^nes des. (bu^ 
pira ioeffables comme une colombe dont pour cela vous, 
avez pris quelquefois la figure, qui comme ua feu dévo- 
rant ooofumez dans le cceur de vos créatures tout ce 
qu'il y a d'impur k les rendex feules dignes de vous, il 
n'y a que voua qui me puilGex purifier. BruHex en moy 
tout ce qu'il y a d^ terreilre k de fordide, réduifex en 
cendres tout ce que j'ay fur-édifié fur cette pierre fon- 
damentale, J.-C, mon Sauveur, U mettez à la place de 
ce balliment de Babel U de Babilone, de inalignité .du 
mondes un édifice de Sion U de Jérufalem, de paix 
U de fainteté. Hélas, Seigneur, que fuis-je 1 fi vous me 
voulez reprendre en vofire fureur k que vous difcutiez 
avec rigueur toutes les années de ma vie. N'entre^ pas. 
Seigneur, en Jugement avec voilre fervante, puifquenul 
homme ne poura fe juftifier devant vous. Où en ferpiir 
je, moy qui fuis fi criminelle, fi vofire miféricorde ne 
n^e prévenoit U qu'elle ne couvrit mes péchez devant 
que ce grand jour de vos jugemens foit arrivé, ce jour 
de colère pour vous k de calamité S» de mifère pour 
les impies comme je fuis. Vous m'afleurez dans yos 
feintes Efcritures qu'à peine les juftes pouront-ils edre 
fauvez, It où me mettrois-je pour lors miférable quç je 
fuis? Que dirois-je ou que ferois-je» n'ayant rien de bon 
à produire devant vous, mon Dieu, qui ferez un juge fi 
redoutable? Seigneur qui avez créé toutes chofes, qui 
m'avez tiré du limon de la terre» qui m'avez rachepté 
de vodre fang U qui devez faire revuiyre mon corps 



l6t lA MARQUIS! Di BAINVILlIiAS. 

pour eftre éterodlement réuny à mon ame après l'avoir 
quelque tems réduit en cendres, écoutez-moy^ Seigneur, 
emicetHDoy %t tùtx mon ame dans le fein du patriarche 
Abraham au moment qu'dk fe réparera de mon corps ; 
allëurei-la, mon Dieu, de la béatitude k qu'il ne luy 
refte plus pour en jouir que de fe purifier dans un feu 
paOager ; tirei-4a des flammes de l'enfer U. ne l'y laiCTez 
pas retomber comme die le mériteroit. Ouy, Seigneur, 
je reconnois que je ne mérite que de brufler étemelle- 
nMnt avec les démons; mais, moins j'ay de mérite pour 
arriver à voftre grâce, plt» j'efpère que vous aurez de 
bonté pour me le donner. Vous fauvez gratis, Sdgneur, 
tous ceux que vous fauvez, et quand vous glorifiez les 
falnts que vous avez vous-metme juftifiés, c'eft vos dons 
que vous couronnez en couronnant leur mérite, puifque 
voftre grâce fait tout leur mérite. Vous pouvez, û vous 
voulez. Seigneur, me (auver comme vous guériftes le 
lépreux. Dites feulement : Je le veux, comme vous le 
dites pour lors. Père étemel, voftre toute puiflance 
paroiftra d'autant plus dans le pardon que je vous de- 
mande qu'il y a moins de raifon de vous le demander ; 
c'eft dans la miCéricorde que vous faites aux pécheurs 
qu'elle efclate le plus. Veril>e divin, voftre fagefle infinie 
fe fignalera d'autant plus dans mon falut que mon 
crime y met plus d'obftacles. Efprit làint, c'eft là que 
voftre bonté fera connoiftre qu'elle n'a point de bornes; 
il ne faut rien moins qu'un pouvoir infiny pour remettre 
un péché infiny, rien moins qu'une connoiffance infinie 
pour en trouver le fecret, rien moins qu'une bonté infinie 
pour le vouloir. Seigneur, créés en moy un cœur nou- 
veau, renouveliez en moyl'erprit chrétien; fauvez-moy, 
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Seigneur, k je chanteray vos louanges pendant toute 
rétemité dans voltre fainte maifon. 

Elle répétoit tout cela après moy mot à mot, h comme 
j'eus finy, elle me témoigna vouloir faire une répara^ 
tion particulière à Noilre-Dame. Monfieur, me dit-elle, 
je voudrais bien faire une amande honorable à la Vierge ; 
dans celle que j'ay fait à la porte de Noftre-Dame il 
n'elloit parlé que de Dieu. J'ay péché contre elle tant 
de fois ! Faites-moy, je vous prie, dire quelque chofe 
qui s'adrefle nomément à ^e; je me fuis toujours 
fentie poufTée à avoir dévotion pour elle b j'en fuis 
d'autant plus coupable de mépris b de l'abus que j'en 
ay fait. 

Madame, luy répondis-je, il ell bien jufle que vous 
demandiez pardon à cette médiatrice qui a coopéré a 
l'ouvrage de voftre falut b qui y a efté comme la coad- 
jutrice de fon fils. Dites-luy : Vierge fainte, entrez dans 
mes intérefts U que vollre dignité de mère qui vous 
met au-dessus de tout le fexe employé fon crédit pour 
moy. Jéfus, fils de David U de Marie, ayez pitié de 
moy. Marie, fille de David b mère de J.-C, priez pour 
moy. 

Elle difoit tout cela dillinûement U fans luy donner 
de relafche, pouflant ma parole avec plus de contenu 
tion. 

Souvenez-vous, luy dis-je, de ce grand cry que J.-C. 
fit en mourant U dites avec moy ;ces paroles dont il 
dit une partie à la croix fur le point qu'il eftoit de 
mourir ; Reprenez, mon Dieu, U tirez à vous cette 
produâion de voftre divin foufiQe. J'abandonne mon 
corps qui n'eft que pouflîère b le laifle aux hommes 

8. 
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pour le brufler, k réduire en cendres, k. en dîrpofer 
oomme il leur plaira, avec une ferme foy que vous le 
fera refufciter un jour U que vous le réunira à mon 
ame ; Je ne fuit en peine que d'elle. Agréer, mon Dieu, 
que je m'en remette à vous ; faîtet-la entrer dans voftre 
repos ; receva-la dans voftre feîn afin qu'elle remonte 
à la fource d^ou elle eft defcendue. EUe part de vous, 
qu'elle retourne à vous. Elle eft fortie de vous, qu'elle 
rentre en vous. Vous en efte l'origine fc le principe, 
foyex-en, s'il vous plaift, ffon IKeu, le centre h, la fin. 

Il me femble que j'entendis d'elle toutes ces paroles 
qui furent fuivîes d'un coup fourd dont le fon frappa 
mes oreilles b qui me fit cefler de parler. 

Ceftoit le coup que le bourreau luy donna pour luy 
abatre la tefte. U fit cela fi habilement que je ne vis 
point du tout le couteau pafTer quoyque j'eufle toujours 
la veûe appliquée à la tefte qu'il coupa, %t je fuis encore 
à fçavoir comme eft fait cet inftrument que je n'ay 
jamais veu ny nud ny dans le foureau. Le bruit du coup 
me parut conune d'un grand coup de couperet qui fe 
donnerott pour couper de la chair fur un billot. Je ne 
vis point que le bourreau taftaft le col pour prendre 
fes mefures êc trouver jufte l'endroit où il pouvoit frap- 
per; il ne dit rien du tout à Madame de B. Elle fe tenoft 
feulement la telle fort droite. U la luy avala d'un feul 
coup qui trancha fi net qu'elle fut un moment fur le 
tronc fans tomber : je fus mefme un inftant en peine 
croyant que le bourreau avoit manqué fon coup et qu'il 
faudroit frapper une féconde fois. Tout cela ne fut que 
d'un moment; mais je le fentis alniy dans un detn 
d'oeil. Apparemment, dis-je en moy-mefme en enten- 
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(tant le bruit, voilà \» coup qui ïe donne; oependent je 
vois encore cette telle qui ne toipbe pes; r«uroit-il bien 
manqué? Mais me crainte fut courte li elle fe diCGp^ au 
meliiie moment, la teile tombant fur l'écbafaut, fort 
doucement en arrière, un peu du codé geucbe, |i le 
tronc devant, fur la bûche qu'on avoit mia devant elle 
en travers. Je vis tomber cela fans effroy h regardant 
d'un fang froid d'un cofté la telle qui ne fit pas un bçoA 
Ifc qui jetta peu de fang, U de l'autre le corps d'où il 
n'en fortit pas beaucoup. 

Je dis fur Theure un De profuniis comme l'avois 
promis à la dame It, tout coniblé qu'elle eut à |a mort 
tes fentjmens de piété 9^ de contrition que j'eufle pu 
demander a Dieu pour elle, qu'elle n'eut pas perdu un 
moment fur Téchafaut, qu'elle n'y eut eu aucun trouble, 
elle qui avoit elle auparavant de tems an tems û agitée, 
qu'elle fe fut (buvenué de tout ce qa'il falloit qu'çUe fit 
dans ces momens, qu'elle eut e(lé fi fenfible k 04 que 
je iuy difois pour fon falut U fi peq à tout ce qi^ 1^ 
bourreau Iuy faifoit pour rexécution, qu'elle eut eu tant 
de force pour parler très longtems #vee une grande 
application ft d'une voi< fort élevée, elle qui ne pouvojt 
d'ondinaire s'arreller à parler quelque tems d'unç mefm^ 
cbofe, qui fe rebutoit aifément quand 00 |uy r^tG|i| 
quelque parole, qui elloit fi foible qu'elle avoit ))efoin 
tout le punê qu'elle fut dans la prifon de prendre un 
peu de vin prefque à chaque quart d'heure, ce q}4 
m'obligea è faire prendre par le boiirreau une bou- 
teille de vin pour mettre dans )e charrette cr^igqam 
qu'il ne Iuy en fallut fur le chemin qu fur i'échefeut, 
ce que Dieu ne permit pas. Mai# ç9 qui me aonfola le 
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ranonler pour me ftuver de toute la troupe qui penl«i 
m'étouffer. 

Je fui encore quelque tenu fur l'échefeut^ prenent 
Qomine on peiH croire peu de pkirir à y «(tre regardé 
Ifc oUervé de miUe perfonnet qui eftolent aux fenêtres 
de toue coftei. Ilonfieur de Santeuil de Saint-Vi^or fç 
trouva un moment auprès du pied de Téchafaut ayant 
alBfté à l'exécution . 11 m'appela comme j'eltois tourné a 
l'Hoftel de Ville » me fit retourner du co(té de Tefcole 
d'où venoit (a voix; il vouloit me faire defcendre 1^ fe 
failbit fort de me tirer de la prefte. Le bourreau luy dit 
de fe retirer l» l'aOeura que, quand il feroit tems, il me 
mettroit luy-mefiBM en mon chemin, mais que le monde 
eftoit encore trop grand pour cela. Je peflay encore un 
demy quart d'heure fur l'échafaut I» le bourreau trour 
vent la Crevé aCiei éelairoie me vint prendre, me donna 
la main pour me faire defcendre, fe me la tint toujour» 
jvfiiu'à oe qu'il m'eut mis hors de la Grève, MonTieur de 
^nteuil m'eccompagnant, u Monfieur Jacques, fecré* 
taire de Monfieur Amelot, fe trouvant fur km route. Je 
remerciai le bourreau ne voulant pas qu'il tillail plui 
loif^t 
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Au XVI i*' siècle, commo aujourd'hui, tout grand cri- 
minel a trouvé des nmeurs pour mettre en vers — et 
quels vers ! ^ sa biographie et le récit de son sup- 
plice. 11 existe à notre connaissance, sur la mort de 
madame de Brinvilliers, deux' complaintes, maintenant 
Introuvables, que nous reproduisons ici textuellement. 
Nous n'avons pas cru pouvoir mieux terminer ce livre 
que par la reproduction de ces deux pièces qui, dans 
leur naïveté, semblent la voix du peuple venant approu- 
ver et sanctionner Tarrêt de la justice, . 



I 



La déclaration des crimes de madame de Brinvilliers, 
faite par elle-même, ^nt prifannière em la Concier- 
gerie du palais, au grand étonnement de tous les 
(^SUJtans avec les dernières parolles qu^elle a prononcées 
fur l'éch^faut, 

A TOI», mon Dieu, je me confeffe 
Comme méchante pécherefle, 
Et TOUS prie de tout mon cœur 
De prendre en gré ma pénitence. 
Et me pardonner mes offences 
Que |e détefte avec douleur. 

Je fais perverfe créature, 
J'ay abufé de la nature, 
Plufieurs fois |'ay violé ma foy, 
Je fuis pleine d'ingratitude, 
A mal faire j'ay fait étude 
Contre vous, grand Dieu, fr laioy. 

Dedans ma plas tendre jeuneiTe 
J'ufois de rufes 6 de finefles, 
Je m'adonnois du tout au mal ; 
Quoy qu'on prît peine à m'inftruire 
Je ne m'amufois rien qu'à rire, 
A danfer & aller au baU 



Bref i'ty commis beancoap de crimeii^ 
De quoy je faifois pea d'eftime. 
Et même par un grand effort 
J'ay tant fait que mon trée-cher père 
J'ay rédoit comme une mégère 
Deflbos Tétendart dt la mort. 



Un Godin & un La ChanfTée 
SçaToteat mes feerets k penfées 
Comme complices de mes MU, 
L'on fkilbit le poKbn fans do«te, 
L'aatre mettoit tout en déroute 
Par les poifons les plus infeâs. 

Godin introduit chez jxm iières 
La Chauffée par trop témérairsi 
Qui mes frères empoifonaa ; 
Le dernier mort fans nul dputance 
Du poifoa donna connoidanoe. 
La Chauffée on empriibnoa. 

On fit en grands diUgence 
Le procès fans nulle doutance 
A La Chattes trop crimiaelj 
Qui déclara à la )uilice 
Ses par trop détsftaUea vices 
Et fon péché par trop cruel. 

Godin fans doute il aocufe. 
Et pomt du tout il ne m'excufe : 
Promptement il fut condamné 
Par le Sénat «i la juftice 
Qui pour le punir de fon tics 
Ont condamné qu'il fut foiié 
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Ce fat dam la pUce de Grève 

Qu'il fui ronpv faat nulle trèTt) 

Ea préfence dm «ffiftane; 

Et noy fi^Mfaent 1» iiOttf«lto^ 

Bien tite |e bandé met voHee 

Pour me fawver bien loi» ans ehoape. 

Pontutt dtM 1* Tille de UègCy 
Ce carefme oft me prit ta ptège^ 
Et k Parie- o» a'ameiML 
Jttfqoe à la Coadet^^eria 
Pour fidre en^nefte dama vie 
Qui beaucoup de moade étonai* 

II y a d0l)à quatre hxaea 
Qu'une prifoo trop importune 
A renfermé moR obétif eorpe : 
Plnt à Dieu qu'une maladie 
M'aaft nwMiteaant privé de vie 
Et réduite au nombre dea morte. 

Je ne feroia paa dans la crainte 
De me voir mener fane nul feinte 
A la mort tréa^bonteufement^ 
Quoy que. mon advocat fidèle 
Témoigne enveia moy an grand xàle> 
Plaidant pour moy étoqaamaient. 

Maie ma trop maudite drfTetta 

Caufe que deffuala fellette 

On m'a mie aibz rudement^ 

Et ce qui choque plue mon âme, 

C'eft qu'on m'a mie «ovme la femme 

D'un berger ou d'un, artifaat. 



lêo lA MàlK^UItl DE BRINVIlLIERt. 

Une foU j*y fiu bien trois heures 
C'eft pour moy piteofe demeare, 
Je toadrois eilre en Portogaly 
On dent quelque autre eftrange terre. 
Car mes pèches me font la guerre 
Et me caufe un eflrange mal. 

Pourtant dans mes peines ft fouiErances 
Il me £iut piller patience; 
Grand Dieu, ayes pitié de moy. 
Je fuis toute couverte de crimes, 
Je fuis la véritable abyme 
De l'équité ft de la loy. 

Je perds beaucoup de perfonnages 
Par mon poifon t grand outrage 
Plufieurs font deljà en prifon 
Qui pour moy fouffrent grandes peines, 
Dans les cachots, couverts de chefnes. 
En très-grand tribulatton. 

De quantités Je fois maudite : 
On voudroit que je fus détruite, 
Mon advocat tient toujours bon, 
Et toujours il plaide ma caufe : 
Nonobstant tout cela je n'ofe 
Efpérer fortir de prifon. 

De beaucoup je fuis accufée, 
Quantités me nomme rufée 
D'avoir fait ma confei&on. 
Ifa cottfelBon eft écrite, 
Mon advocat deflùs médite, 
Cherchant mon abfolution. 
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Peiit*on «bfoadre une perfonae 
Qui à tout yice t'abandonne 
Et délaiffe fon Créateur, 
Qui dé&it père, fœur Ie frère, 
Et qui aux Iiuiuaine fait la guerre, 
Les faifant mourir en langueur ? 

Mon poifon, chofe Téritable, 

Se poaToit donner k la table, 

A la promenade ii an lit. 

Aux gandt, bouqueté b aux épingles, 

Aux médecines Ie feringues : 

Partout il faifoit fon délit. 

Mais à ce coup faut que je meure ; 

Me voici à ma dernière heure : 

Je dis adiea à mes enfans, 

A mes parens, à Falfiftance, 

Je meurs dans les peines k fouffrance ; 

Mot fépulchre fera ardans. 

Adieu, adieu, belle nobleffe. 

Toutes mes rufea & finefles 

Ne m'ont fervy aucunement : 

Il faut paroiftre en perfonne. 

Et d'un feul coup que l'on me donne, 

On me renverfe au monument. 



II 



L'innocence vengée par Vexécution exemplaire d'une 
damoifelle parricide & fratricide qui a ejié condamnée 
défaire amande honorable devant Nq/lre Dame, & delà 
conduite à la Grève pour y ^re décollée & enfuite 
jetée au feu, pour avoir empoi/onné fon père, /es frères. 
& quantité d* autres gens de condition» 



II faut moarir, ma fentence eft rendue, 
Mais ce feul mot me rend tonte e<)>erdQe) 
Me faut mourir deffvt un éohafbut. 
C'eft pour punir mes trop crœh deflfaats, 
Et anjourd'hny on abrège ma vie 
Pour expier met grandes perfidies. 

On a jamais veu femme dans le monde 
Ainfy qnemoy faire des crimes immondes; 
J'ay irrité la terre le le ciel, 
Et j'ay commit de grands péchés mortels, 
Car i'ay tué par poifon mon cher frère, 
Lequel m'aimoit d'une amour fingntière. 

J'avois en nuûn certain apotiquaire 

Que je payrâs d'une bonne manière, 

J'avois aufli un fripon de laquais 

Lequel faifoit à peu près mes fouhaits, 

Je leur donnois de l'argent grande fomme, 

Et eux paffoiaat toujours pour honnefte-bonlmes. 
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De ce poifon le traiftre apotiqnaire 
Me fourniffoit de beaucoup de manière : 
Il en faifoit pour un an, pour fix mois, 
Il m'en donnoit ainfi que je Touloia 
Que Je faifoit prendre comme une infâme 
A ceux de qui je Youlois rayir l'âme. 

Dieu toat puiflant permit que ce perfide, 
Lequel eftoît devant luy homicide 
Vint à mourir, & que fes héritière 
Parmi fes biens, richeifes, t papiers, 
Trouvèrent hélas la maudite caflettc 
Là où eftoit le poifon manifefle. 

On reconnut ma grande perfidie. 
Comment j'aTois las! abrégé la vie 
A mon frère qui me cheroit tant, 
Dont à préfent j'ay le cœar mal content ; 
Dans l'ame j'ay très-forte repentance : 
Ma tefte va fervir de pénitence. 

Mon laquais pris, en prifon on le mené 
Où on luy fit fouffrir beaucoup de peines, 
11 raconta toute ma trahifon, 
Comment j'ufois de ce mandit poifon ; 
Pour ce fujet il fut mené en Grève, 
Où il mourut en peines très-grièves. 

Moy je m'en fuis en grande diligence 
Abandonnant le royaume de France, 
Je fus roder de pays eu pays 
Bien éloignée de pwens ft amis. 
Pour me fauver je fus en Angleterre, 
En Hollande k plufieurs autres terres« 
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Mais Diea^ lâffé de mes crimes & offence 
A fufcité an officier de France 
Qui me connut & ville me faifit : 
En fauve-garde foudain il me mit^ 
Et à Paris on m'ameîne bien ville ; 
Pour m'amener j'avois fort bonne fuite. 

Mon procès fait^ ce coup il faut paroilUe 
Sur l'échaifaut, c^cft pour couper ma telle, 
Auparavant je fais déclaration 
De mts forait s & mauvaifcs aélions, 
Car j'ay commis de^ délions li noires 
Qu'il n'y a point d'écrites dans l'iiilloirc. 

Comme j'ay dit, j'ay fait mourir mon frère 
Par le poifon d'une mort très-amère, 
Je croyois bien faire mourir mou mary, 
Mais le poifon n'uut pas pouvoir fur luy : 
Diligemment il ufa de remède, 
Et fon remède à mou poifon fuccede. 

J'ay bien pis fait, mais je an l'ofe dire, 
J'ay fait mourir mon père en grand martyre, 
En luy donnant de ce maudit poifon 
L'ay fait pâlir longtems dans fa maifon 
Et à la fin il ell mort comme éiique, 
Par ma fraude & ma noire pratique. 

Je demande pardon à mon cher père. 

Pareillement aufll à mon cher frère, 

Je demande pardon à mes parens, 

Je demande pardon à mes -enfons, 

Je demande pardon à l'ailillance. 

Je meurs, je meurs avec grand repcutaucc. 

II. .9 
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Moo cher mary, pardon je voaa demande 
D'avoir commit ane faute û grande ; 
Je croyois bien vous tuer par poifon 
Bien préparé par ma grand trahifon, 
Mais Dieu tr^-bon vooa conferve la vie : 
Là mienne va ce coup eftre finie. 

Ce n'eft pat toat que de perdre la vie, 
Met entraiilct t'en vont eftre rottiea, 
Et dant ce lieu on va brûler mon corps, 
Encore qu'il foit defjji au rang det morts, 
Contempljz-moy, trit-illuftre nobkfle : 
Ma fentence me réduit en faible fle. 
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